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PREMIERE PARTIE, 



CHAPITRE PREMIER. 

Introdaction. —Vues dans lesquelles est écrit cet ourrage. 

La lice sanglante qui est ouverte en Orient , et 
qui fixe les yeux de l'univers attentif , doit rendre 
intéressant tout ce qui peut faire apprécier les deux 
grands peuples qui viennent de s'engager dans une 
lutte où le reste de l'Europe se trouvera peut-être 
entraîné. Un long séjour en Russie, des voyages 
continuels sur tous les points de l'empire, l'étude 
particulière des mœurs des habitans , me mettent 
à même de donner des notions exactes sur ce peu» 
pie à qui Pierre4e*Grand , par des efforts inouïs , 
assigna un rang dans le système politique de l'Eu- 
rope, sans venir à bout de l'affranchir de l'état de 
barbarie dans lequel il se trouve encore. 
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Tous les voyageurs qui ont voulu faire connaître 
les Russes sont tombés dans des erreurs si graves^ 
que jusqu'à présent on n'a de ce peuple que des 
idées fausses. Il y a bien des causes à cette igno- 
rance; les principales sont : i*" la défiance ombra- 
geuse du gouvernement qui a toujours vu d'un œil 
inquiet l'observateur qui se proposait de jeter un 
regard curieux sur sa marche mystérieuse : cette 
défiance contrariait toutes les démarches ten- 
dant à soulever le voile sous lequel se cachent 
certains secrets qu'on veut dérober à la connais- 
sance de l'étranger ; elle a mis enjeu tous les moyens 
d'un despotisme inquisiteur; elle est allée souvent 
jusqu'à persécuter les voyageurs d'une manière si 
odieuse, qu'elle les a forcés de renoncer au but de 
leurs recherches. 

a"" La partialité de plusieurs auteurs qui se sont 
tellement éloignés de la vérité j et dont les louan- 
geuses narrations sont si suspectes qu'il est impos- 
sible de. ne pas taxer leur suffrage de vénalité. 

3" La situation des personnes qui ont écrit en 
conservant des relations avec le pays et l'espoir d'y 
rentrer. On conçoit que ces narrateurs se trou- 
vaient enchaînés 9 plus encore que tous les autres , 
par la crainte de s'exposer à une vindicte qui n'au- 
rait pas manqué de les atteindre.' 

4° Enfin la présomption de ces observateurs 
superficiels qui, pour avoir fait une courte prome- 
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nade dans un pays , s'imaginent qu'ils peuvent le 
faire connaître. Nous avons une quantité de ceux-ci 
qui n'ont visité que les deux capitales , et qui cepen- 
dant parlent avec assurance de la Russie en gêné-, 
rai; le public, trompé par leurs fables, ignore 
souvent que ces conteurs n'ont rien vu qu'à travers 
un prisme qui leur a donné les idées les plus 
fausses. 

Dégagé de préjugés, et libre de toutes entraves, 
j'ai entrepris de rectifier beaucoup d'erreurs, et 
de parler avec une sincère bonne foi et en con- 
naissance de cause, d'une nation dont Taspect 
menaçant contraste si étonnamment avec ses res- 
sources intérieures , et dont l'avidité conquérante 
a englouti en moins d'un siècle un territoire im- 
mense. Pour qui cherchera à deviner le but que la 
Russie se propose en s'exténuant avec tant de per- 
sévérance pour maintenir sur un pied toujours 
croissant ses forces colossales, il y aura sujet à de 
graves réflexions; pour moi , il me semble voir dans 
l'avenir se renouveler les scènes qui bouleversèrent 
l'Europe au moyen-âge, lors du débordement des 
barbares du Nordi 

Dans la première partie de cet ouvrage, je par- 
lerai des deux classes qui divisent presque unique- 
ment la nation russe , le peuple et la noblesse. Je 
tâcherai de donner une idée claire et générale des 
mœurs de ces deux corps de l'état , de leur reli- 
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gioQ ^ de leur position politique , et de l'organisa- 
tion du gouvernement intérieur. 

Dans la seconde partie j'aborderai une question 
grave, sur laquelle beaucoup d'écrivains reconv 
mandables se sont laissés induire en erreur, scHt 
par l'enthousiasme naturel qu'excite une belle 
cause y soit par les démonstrations sous lesquelles se 
cachent les vues de l'invariable politique du cabi- 
net russe 9 soit enfin par les notions inexactes, qu'ils 
peuvent avoir de la position géographique duk'Sud 
de cet empire. 

Les lecteurs, en suivant ce €j^e j'ose appeler 
mes découvertes , pourront se convaincre si le gou- 
vernement autocrate de la Russie ne déploie ses 
bannières que pour conduire franchement ses es- 
claves au secours de la liberté dont le nom seul 
est antipathique à toutes ses institutions , et dont 
le génie lui est tellement suspect qu'il redoute 
jusqu'au contact de ses peuples avec ceux des 
autres contrées de l'Europe. Ils jugeront si la 
guerre actuelle est entreprise dans l'intérêt de la 
cause des Grecs ou pour la continuation d'un 
système qui , par la rupture des traités , depuis 
Pierre V\ a conduit les différens souverains mos- 
covitfs de province en province, jusqu'à l'enva- 
hissement des cotes de la mer Noire. Ils verront 
quelle importance la Russie doit attacher à l'^em- 
pire exclusif de cette mer dont la possession lui 
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assurera Tinfluence formidable qu'elle veut don- 
ner à sa puissance maritime. 

D'un autre côté ils pourront décider si c'est 
aux Rosses que les Grecs doivent tendre les brai{ 
si le protectorat de ce gouvernement ne serait pas 
plus funeste à leur liberté qu'un accommodement , 
de quelque nature qu'il soit, avec la Porte Ottomane. 

L'exemple des pays qui gémissent sous l'occu- 
pation militaire de la Russie , malgré toutes les 
promesses qu'on leur a prodiguées , est là pour 
apprendre aux Grecs le sort que le cabinet de 
Pétersbourg réserve à ceux qu'il protège. Que 
deviendraient les Hellènes et la belle cause pour 
laquelle ils ont versé tant de sang et fait des 
efforts si inouïs, si le rêve de la politique russe ^ 
l'établissement d'un empire d'Orient venait à 
se réaliser? C'est alors que du Bosphore on leur 
enverrait des chaînes sous lesquelles. leurs antiques 
souvenirs et désormais tout espoir seraient en- 
tièrement étouffés. 

Pour établir ces conjectures je débuterai dans 
cette seconde partie par une description sommaire 
des bords de la mer Noire et de la mer d'Asoff , 
de leurs ports, des fleuves qui s'y rendent, des 
ressources des contrées qui les a voisinent, et enfin 
j essaierai de prédii^e les destinées futures du pavil- 
lon russe s'il parvient à franchir le Bosphore sous 
des batteries qu'il pourra diriger à son gré. 
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La Russie, en faisant entrer son armée en cam- 
pagne, n'a pas même pu déguiser ses projets 
futurs; les motifs qu'elle allègue pour justifier la 
guerre actuelle n'ont pas plus de poids que ceux 
qui lui ont valu tant de conquêtes sur le territoire 
ottoman. Il faudrait avoir l'esprit bien prévenu 
pour croire sérieusement que c'est dans l'inten- 
tion généreuse de venger quelques injures que ses 
sujets ont souffertes de la part de certains fonction- 
naires turcs j qu'elle a mis toutes ses forces en 
mouvement. Le soin qu'elle a d'annoncer d'avance 
que cette expédition est entreprise pour son propre 
compte laisse deviner facilement les fruits qu'elle 
compte en retirer. Elle veut, dit-elle, assurera 
ses flottes le passage libre du Bosphore. En peu de 
mots c'est découvrir ses desseins , sans avoir pris 
la peine de les colorer du seul prétexte qui aurait 
encore pu fasciner les yeux; je veux parler du 
prétexte de la cause des Grecs à laquelle tout le 
monde s'intéresse si vivement. 

Les grands sentimens de générosité que les 
proclamations russes étalent avec tant d'emphase 
ne vont cependant pas jusqu'à dissimuler l'inten- 
tion qu'ils ont d'exiger un dédommagement pour 
les frais de la campagne actuelle. C'est sur ce dé- 
dommagement qu'il s'agit de faire ouvrir les yeux : 
les conséquences qui doivent en résulter me pa- 
raissent trop graves pour que je n'entre pas dans 
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les détails qui peuvent les mettre à découvert. 

Lors même que la Russie voudrait ^ pour se pa- 
rer avec plus d'avantage de ces sentimens de 
magnanimité, ériger la Grèce en un état in- 
dépendant qui comprendrait, non-seulement la 
Morée, mais encore tout le territoire limité d'un 
côté par l'isthme de G>rinthe, et de l'autre parla 
chaîne du Balkan, il serait encore urgent de dé- 
montrer, pour faire estimer cette nlagnaniniité 
à sa juste valeur , tout l'avantage qu'elle en reti- 
rerait par le patronage qu'elle ne maûcpérait pas 
d'exercer sur une nation aussi faible que la Grèce; 
nation dont l'existence politique ne pourrait êtte 
qu'à la discrétion entière de ses redoutables voisins. 

Les précautions que le cabinet russe a déjà prises 
d'avance pour s'assurer ce patronage ont été si- 
gnalées , mais il est à croire que personne n'en a 
encore bien calculé les suites. Pour y parvenir il 
faut connaître exactement la position des Russes 
et leurs ressources sur la mer Noire ; il faut suivre 
la marche de leur politique depuis un siècle ; il 
faut faire sentir l'importance qu'ils ont toujours 
attachée à ce point de leurs frontières, d'où Pierre- 
le-Grand entrevit que sa nation prendrait v|n jour 
l'essor pour dominer le reste de l'EurQpe» Je 
m'efforcerai de faire connaître tout ce vaste plan 
à l'exécution duquel des circonstances secondaires, 
viennent de concourir. 
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Dans la partie qui traite des mœurs y des usages,. 
des institutians y de l'existeace politique du peuple 
russe) on estimera jusqu'à quel point sa civilisa*^ 
ttôn l'emporte sur celle des Turcs. Il sera facile 
d'enVevoir si le vandalisme de ceux«-ci ne serait 
pas égalé par celui des autres ^ en supposant qu'on 
ne pût opposer une digue à l'esprit de conquête 
qui semble les animer. Qui verrait, en effet, autre 
chose à leur suite que le despotisme ou les dévas-* 
tations de la barbarie? 

Les scènes sanglantes qui ont suivi les irrup-* 
lions des barbares du Nord ne manqueraient pas 
de se reproduire si les Russes, en venant renver- 
ser nos institutions libérales , puisaient parmi noua 
assez de lumières pour sentir leur position et les 
exciter à rompr^ les liens qui les attachent à 
leurs chefs. Ces lumières , dont l'abrutissement de 
Tesclavage ne saurait profiter qu'imparfaitement , 
n'engendreraient alors que la confusion, l'anar-» 
chie,* et l'Europe se retrouverait bientôt plongée 
dans le chaos des premiers siècles. 

Si , d'un autre ôôté , les chefs parvenaient à main* 
tenir leur pouvoir absolu, exemple rare dans les ir- 
ruptions des peuples barbares , il faudrait nécessai- 
rement qu'ils fissent pes^ une main de fer sur les 
nations conquises; le salut des dépositaires du pou- 
voir et l'obéissance des soldats ne s'obtiendraient 
que par les rigueurs d'un régime semblable. 
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De pareilles craintes pourront être taxées de 
pusillanimitë; mais elles cessent d'être un rêve 
pour ceux qui ont contemplé de près ces en&ns 
du Nord dont les pas de géants, depuis une époque 
très rapprochée, laissent tout à redouter. L'escta^ 
vage qu'ils ont imposé aux peuples déjà soumis à 
leur JQUg^ se fait entrevoir en perspective à ceux 
qu'ils menacent encore de leurs enva^iissemen^^ 
Ces reflux continuels des peuplades du Nord sur 
les nations d'Occident devraient cependant écUd** 
rer l'Europe, et la mettre en garde contre le$ 
bouleversemens dont elle sera tôt ou tard mena*- 
cée si une imprudente sécurité laVeugle plus long- 
temps. 

Les Russes» naguère encore inconnus dans 1^ 
fond de leurs déserts, se rapprochent de jour en 
jour de nos frontières ; leurs phalanges, irrégu-i 
lières en grande partie il y a un demi-siècle, sont 
organisées maintenant par la règle d'une disci- 
pline sévère et d'une tactique minutieuse ; tous les 
moyens sont employés pour en faire une nation 
entièrement guerrière; toutes les vues du gouver- 
nement sont tournées vers ce hut; ceux qui ne 
veulent pas croire à ces dispositions inquiétantes 
se trouveront peut-être cruellement détrompés. 

Entrer dans tous ces calculs, en démontrer 
toutes les probabilités, indiquer les moyens de 
préserver l'Europe des conséquences funestes qui 
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pourraient résulter d'une trop grande indifférence, 
telle est la tâche que j'entreprends. Je voudrais 
donner à cet écrit la forme d'un livre ; mais si un 
livre est difficile à faire à l'auteur expérimente, 
combien plus ne doit-il pas l'être à un homme qui 
ne connaît des secrets de l'art d'écrire que ce 
qu'il n'est permis à personne d'en ignorer? Les 
chapitres qui vont suivre seront ce qu'ils pqunront, 
quant à la physionomie; quant à la matière con- 
tenue sous l'enveloppe hasardeuse que lui donnera 
le voyageur , j'espère qu'elle pourra plaire. J'ai été 
assez heureux pour avoir vu beaucoup de choses, 
je dirai ce que j'ai vu; mes sentimens politiques 
pourront être controversés, mais les faits que j'a- 
vancerai, je suis sûr qu'on ne les pourra pas dé- 
mentir. J'ai une chance pour réussir : je serai sin- 
cère. 
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Prestige de la puissance colossale de la Russie fondée sur ses 
forces actives. — Son état militaire est loin d*étre en har^ 
monieavec ses ressources physiques, et ne peut exister tel 
. qu'il est que <lans des vues de conquête. — Des Kos^iques 
et des autres peuples qu'il ne faut pas confc<ndre avec les 
nationaux. 

Le voyageur qui franchit la frontière de Russie 
ne peut être que frappé d'étonnement à la vue des 
armées stationnée? sur tous les points de âes li- 
mites , et toujours prêtes à fondre sur le territoire 
de leurs voisins au premier signal. Ces corps di- 
visés et organisés en tout temps sur le pied de 
guerre, dissipent sur-le-champ l'illusion du système 
affiché d'équilibre de l'Europe, et on se demande 
avec crainte contre quelle puissance ces masses 
sont destinées à agir. Elles donnent de plus une 
idée de grandeur du peuple qui tient continuelle- 
ment en armes des forces aussi imposantes. Telle 
est l'impression que reçoit celui qui entre pour la 
première fois sur le territoire russe. 

Mais s'il ne juge pas seulement par les yeux, 
s'il consulte l'état financier de l'empire , s'il ne cal- 
cule pas uniquement sur la carte la population qui 
fournit un si grand nombre de soldats, il* revien- 
dra peu à peu de son effroi, et il se convaincra 
bientôt que l'attitude menaçante de la Russie ne 
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peut être à redouter qu'autant que les puissances 
européennes voudront bien aider à forger les fers 
qu'on cherche à leur préparer. 

Le premier point de faiblesse qu'il apercevra 
d'abord , c'est l'état déplorable des finances qui re- 
pose sur un système d'assignats nationaux dont la 
valeur, depuis leur création , a perdu déjà plus des 
quatre cinquièmes j et qui bientôt tomberont dans 
un discrédit total , si la Russie est encore pendant 
quelque temps minée sans avantage par cet ^tat 
militaire gigantesque qu'elle * s'efforce d'entre- 
tenir. 

Le second appui qu'on cherchera en vain à ce 
système guerrier, c'est une population qui puisse 
l'alimenter. D'après la carte que le gouvernement 
eusse a fait dresser de l'empire , on pourrait croire 
que ce système n'a rien d'extraordinaire. En «ffet 
on y voit un nombre infini de cités qui , compara, 
tivement avec les deux capitales, doivent donner 
une grande idée de ce vaste pays; mais examiné 
de plus près , on est tout étonné de le voir désert. 
En parcourant même la partie européenne, on 
trouve que ces cités, dont les noms sont si pom- 
peusement affichés^ se réduisent à quelques misé- 
rables amas de cabanes , auxquels , dans nos con- 
trées , on donnerait à peine le nom de bourgs. Les 
contours de ces prétendues capitales sont à la vérité 
tracés majestueusement par leurs fondateurs, qui, 
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dans le principe ^ y ont semé quelques édifices 
publics; mais la foule des habitans ne s'empresse 
pas de remplir la ligne des rues qu'un sillon sail 
désigne. 

On est encore bien plus étonné lorsqu'on est à 
même de pouvoir décomposer les parties hétéro- 
gènes de cet empire. On découvre alors qu'outre les 
vastes contrées sur lesquelles la Russie n'a qu'une 
souveraineté purement honorifique, il y en a d'au-» 
très où elle compte autant d'ennemis que de sujets , 
avec lesquels, sans parvenir à les soumettre, elle 
est obligée d'entretenir une guerre perpétuelle. 

La Russie y qui embrasse plus du tiers de l'Eu- 
rope, a d'immenses bruyères à défricher, des ma- 
rais sans nombre à féconder ; pourquoi donc enlève* 
t-on à ces travaux des bras si utiles? Sa population 
ne monte pas à la quatorzième partie de ce que 
l'étendue de soû territoire comporte; pourquoi 
donc la prive-t-on d'une classe d'hommes si propre 
à la multipUer ? On ne peut répondre à ces questions 
sans justifier les plans de conquêtes qu'on suppose 
au cabinet de Saint-Pétersbourg. 

Certes ce n'est pas pour garder simplement ses 
frontières qu'elle a armé près d'un million d'hom- 
mes. Ses frontières d'occident surtout ont-elles 
besoin , pour lem* défense ,^ d'une triple Ugne de 
corps d'armée? Qui songe à les attaquer? Qui ose- 
rait , après les désastres de 1 8 1 a , les franchir dans 
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des vues ambitieuses? Aucune puissance assure- 
ment n'en sera tentée. Il faut donc chercher une 
autre cause à cet appareil menaçant. Celle que l'on 
voudrait en vain dissimuler se présente sur-le- 
champ à l'imagination y et une médiocre politique 
la devinera tout d'abord. C'est afin d'être en me- 
sure contre ceux qui pourraient voir avec inquié- 
tude les dépouilles de l'empire ottoman offrir à la 
Russie la seule ressource que ses finances lui per- 
mettent d'espérer pour étendre sa suprématie , non- 
seulement sur l'Europe , mais sur une partie de 
l'Asie et de l'Afrique. 

Avant de développer nos idéps sur ce système , 
faisons d'abord connaître le peuple russe , et sépa- 
rons de lui tous les autres peuples que l'on con- 
fond faussement avec les vrais nationaux. 

De ce nombre sont les familles nomades qui ha- 
bitent la partie sud-est de la Russie, et que Ton 
distingue par les dénominations de Tatares , de 
Tchouvaches , de Kalmouks, de Bachkirs, de Kir- 
guis, etc. Toutes ces peuplades, qui ont chacune 
une origine particulière, sont si peu affectionnées 
au gouvernement russe , que souvent des tribus 
entières abandonnent son territoire et disparais- 
sent dans les vastes déserts qui s'étendent depuis 
les monts Ourals jusqu'aux frontières de la Chine. 
Jamais on n'a pu les fixer sur les terrains qu'on 
avait donnés à leur culture : on e^t obligé même 
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d'entretenir une ligne de. forts pour leur inspirer 
du respect y et les empêcher dans leurs courses war 
gabondes de piller le pays auquel ils sont censés 
appartenir. 

Pour donner une idée de leur courage ^ il suf- 
fira dédire qu'une simple redoute, armée de deux 
simulacres de canons , entourée de mauvais retran- 
chemens en terre, ayant pour garnison trente 
hommes de troupes régulières, peut inspirer de 
la terreur à plus de six mille de ces guerriers sau,* 
vages. La perspective du pillage est le seul mobile 
qui les entraîne à la suite des armées russes lors- 
qu'on est obligé de leur faire un appel. Jamais on 
n'a pu parvenir à imposer la moindre organisation 
à leurs bordes : ils sont, par leur nature, ennemis 
irréconciliables de toute discipline. Cependant, 
contre les orientaux, dont la plus grande partie des 
forces consiste en milice de la même espèce , la 
Russie peut les employer avec succès; mais dans 
une guerre contre un peuple chrétien de l'Europe, 
à quelle destruction ne seraient pas exposées ces 
troupes de.pillards qui ne figurent jamais dans une 
bataille rangée ! , 

Voici une anecdote , connue de la Russie entière, 
qui prouvera combien sont infructueuses les ten- 
tatives que l'on fait pour fixer ces peuples et in- 
troduire parmi eux quelque civilisation. A la suite 
d'un voyage que l'empereur Alexandre fit dans ces 
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contrées , on parvint à engager plusieurs pnocai 
tHi chefe des plus considérables tribus à venir se 
fixer dans une contrée avantageuse qu'on leur dé* 
signa. Ils devaient la faire cultiver et la partager 
en cantons oii seraient répartis leurs sujets. 

L'empereur leur fournit tous les matériaux në^ 
cessaires pour bâtir des villages : sa munificence 
alla même jusqu'à faire élever à ses frais ^ pour les 
principaux chefs, des espèces de petits palais qui 
furent pourvus amplement de meubles, de vais* 
selles , de provisions et même de cuisiniers. A l'en* 
trée de rWver, lorsque tout fut disposé, ces Ta tares 
vinrent jouir, à l'abri des frimats , des délices qu'on 
croyait leur avoir préparées comme un appât qui 
devait les accoutumer à la vie sédentaire ; mais leiu* 
état de civilisation ne fut pas de longue durée : à 
peine leur humeur inquiète et remuante leur per- 
mit-elle d'attendre le retour du printemps. Le vent 
du sud n'avait pas encore entièrement fondu les 
neiges que, dans une seule nuit, princes et sujets, 
tous disparurent en emportant au désert, non-seu- 
lement les meubles et la vaisselle dont les avak 
gratifiés leur bénévole suzerain, mais encore en 
emmenant comme esclaves les cuisiniers qu'on avait 
mis à leur service. 

Les véritables Kosaques , dégagés de ces auxi- 
liaires dont l'origine ne leur est nullen^ent com- 
mune, ne forment pas une .population bien consi- 
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'^4||We- Ds habitentles bords du Dm et de la^er 
a'ÀzofF} ils sont sédentaires et se lisent à l'agricul- 
ture. Leur antipathie pour la discipline militaire 
est très grande ; le goût qu'ils ont pour le pillage ^ 
quoiqu'ils soient plus civilisés que les sauvages dont 
je viens de parlei*, est leur seul but lorsqu'ils 
obéissent à la voix qui les appelle à la guerre:. Hors 
quelques escadrons réguliers , le reste de leur cour 
tingent militaire consiste en bajides mal organi- 
sées qui servent d'escorte , de douaniers , d'éclai- 
reurs, etc^ Dans une affaire sérieuse on ne compte 
jamais sur leur secours. It£|iit excepter cependant 
dç cette, règle générale les deux régimens qu'ils 
fournissent à la garde impériale. Cette milice se 
distingue par une discipline sévère et par que te- 
nue élégante composée du mélange de toutce que 

,, les costumes asiatique et européen peuvent offrir 
de plus agréable. Leur pionture au premier coup- 
d'ceil n'a rien de brillant; mais leurs petits che-r 
vaux sont pour la fatigue ce que la cavalerie russe 
a de mieux. ^i- 

IjC pays qu'habitent 1^ Kosaques sur les bor.d$ 
du Don et les côtes de la mer d'Azoffest générale- 
ment très fertile; c'est un vçrger perpétuel qui 
fournit des fruits excellens à la Russie entière. Les 
coteaux qui avoisinent leTanaïs sont tous plantés 
de. vigne. Le vin qu'on en- recueille -est assez bon, 
et mousse comme notre Champagne. Lea Kosaques 
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gieuses qu'il est difficile d'apercevoir qu'ils spnt 
véritablement de la religion du Christ. Une grapde 
partie d^^entre eux est cependant restée fidèle à 
l'islamisme qui paraît avoir été la principale re- 
ligion de leurs ancêtres. 

Le costume des hommes ^ qui consiste en un pe- 
'tit kolbac gatni de foui'rure, une veste qui prend 
bien la taille et un pantalon très large j est très 
élégant et convient parfaitement à des hommes 
qui sont prêts à tout instant à quitter le paisible 
instrument aratoire pour reprendre la lance guer- 
rière; celui des femmes ^<[ui est entièrement asia- 
tique^ est un des plus gracieux que l'on puisse voir. 
En général, les femmes kosaques sont plus belles 
que les Busses du Nord; elles sont plus enjouées; 
leurs paisirs se ressentent de la vivacité de leur 
caractère; leur danse surtout a des figures si va- «v; 
fiées et si vives qu'elles peuvent être admirées 
même par des Français. 

Au commencement du siècledernier, il existait 
encore dahs la partie méridionale de la Russie 
d'Europe un grand nombre d'autres familles ko- 
saques. La plupart de celles-ci résidaient principa- 
lement en Ukraine; mais maintenant le voyageur 
cherche en vain à les reconnaître parmi la popu- 
lation russe qui occupe aujourd'hui le pays d'où 
Maseppa tira les escadrons qui se joignirent à l'ar- 
mée de Charles XII , dan»sa marche pour se rendre 
au champ de bataille de Pultawa» 
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Origine du peuple rtisse. — Son caractère.-^— Sa cupidité. 
Son ignorance. — - Sa cruauté. — Ses .récréations. — Fêle 
de Sémik. — Description d'un ^^riage russe. 

Eir voyant la différence des mœurs actuelles 
des Russes, desT Polonais, des Hongrois^ des Bo- 
hémiens et des Slayons, on a peine à s'imaginer 
que tous ces peuplés aient appartenu à la même 
famille. Cependant les recherches les plus savantes 
ont conduit à cette conclusion ; tous paraissent ti- 
rer leur origine des anciens Slaves que Ton dit 
avoir émigré en Europe des contrées septeAtrio- 
nales de l'Asie. Des monumens souterrains, des 
tombeaux, des ruines d'édifices indiquent que la 
SiUérie fut jadis habitée par un grand pébpîeV et 
les conjectures les plus probables Concourent \\ 
placer là le berceau de toutes les nations dont, on 
vient de parler. Si le temps a apporté tant de chan- 
gemens dans leurs langages et leurs habitudes ^ 
il faut attribuer cette différence à la fréquentation 
des naturels des contrées dans leâqlielles les sec- 
tions de cette grande famille sont venues s'éta- 
blir. Les Russes semblent s'être plus modifiés que 
tous les autres parcequè, outre les causes qu'on vient 
de signaler, ils ont subi dé nombreuses invasions 
des Tatarès amenés par Tamérlan eît Gtengis. Ï-A 
langue russe surtout ne permet pas de- douter de 
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ces assertions , car elle a conservé beaucoup de 
termes empruntés au langage de ces barbares. 

I^ pejuple ru3se, cfbmme tous les peuplies serfs, 
ne peut être jugé sur les dehors. La dissimulation 
que tui impose la crainte du régime sous lequel 
il vj^ ne laissa deviner sqn véritable caractère 
q\i'après de longues ^tude$. Çejijit qui le piètre 
bien et qui examine sa coiiduite tpiites les £6p$ q^'i) 
a py écbfapper momentanément au joug y découvre 
ep lui tous les types de la barbarie qui qaît de l'i^ 
gi|[Qranceyde la fjBrofçité qu'euge^^rie ifn fanat^sjo^^ 
aveugle et 4e 1^ bassesse naturelle k d^ hommes 
que l'pn traite çpjrnme dies ):^|:*u!tes. Si on n^ l'ob- 
serve de près il ^st ^sez (Ufficil^ de lui recopnaî^ 
tre çeç fr^ts di^n^^tifs qu'il masqpe d'une adrqite 
hypoçfîbjte dont il sériait peut-^tre injuste de'liii 
faine ijtp crii|ie. 

Au pr^injj^F coup d'peil on cif*oira qijie le p^y- 
$9a ri^sae porte \^ courage jusqu'au ^lép^is du pér 
ril ; lirais bi^ntpt on s'iaperçevra que ce p'est chez 
l^i qu'jui^e jtispuciance apifnale, une absence tor 
ta|[e des ^i^jÛTnen^ qui pourraient lui faire ^ppr^* 
cpQr (a yj^./4Jle?f dans y^ village , voye^ qn malade 
souvent atjtei^t d'^n^ iadiçppsition légère , n^ai^ 
qui peujt^voir des suites' fupéstes faute de secours .; 
offr€[Zrlui deç reiiièdies saUitaires , les habitude 
servîtes 1^ lui feront accepter en vous remerciant. 
Q:^U>MriiÇA |e lc|}^eQ?j9in dans s^ r^ane enfumée; 
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VOUS le trouverez gémissaat sur le h^mi étroit qui 
lui sert de Ut ; sea do^l€^r^ auront: pris i^ parac'» 
tère plu$ graye, Df^mf^pdez-lui s'il la f$a|;, usage 4? 
YQs rpnièiies, tt VQWS rép^^dr^ qu0 pop, & y(^ç 
ypH^ fêph^i Vow?i la dernière qbj^çtipn 4w« la- 
quelle il ^ renferniçr^ ; (f Diew ip'a epvoyë ç^tt? 
maladie : s'il j«ge à propos qw j<? gW^risse ,. Ù 
«mra bieo me guérir sms siecoqr^ humaijp*; s'il 
YWt que je meure , c'est 311 jmtioe qui ma fi^a gr^ipe 
eu me reud^ot quitte dis iiie$ péuiblei^ tri^vaux sur 
fcerm pour me feire JQyir du âm?k P«pp8 d^ %pn 
paradis. » E^trce un seutiipfïut d§ cQur^lge qui lui 
fait e&yiaager avee imt d^ e^lnie W mQrt f Qçf^ine.un 
but de salut et de déliyrftu^? Npn , c'e^t 1q découra- 
gement que lui ip^fûre m malb^ur^sç ^|uatipp, 
. ©ne autre qualité qui u'e§t p^s i»pii%.^H^oirç 
chez les Russes , c'est leur gfQpre^ss^çftQQt à yp^^ 
servir; iU cbercb^rt à df^yipfir 4aii# vos y^^i; roq- 
€a$ipo 4c vQvs être mih , u*aifi ç «^t j^i\v trouy^f 

* • 

le moitif de yous importuner 'ensuitç par \à 4^r 

mande d'un salaire pour les serviceii qu'ils ypu^ PAt 
rendus. Il n'y a pas de peuple plusiptérçssé; à Içurs 
yeui^ la plus légère Ql4igeau()e uiérlti^ spu pri^ 
Cala est si vrai et si général d^ns lea dernière)> 
classes dïi peuple, qu'i^op^ voit des gens qui m 
sont pas des mendiant tendre, la main pour aypi^ 
une gratification ff^rt^ qu'ils yi^i^^nt 4^ vpiw'eù-» 
peigner une adre^e ^/Ciicore ^ qu^lquf libéral que 
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Ton soit à leur égard, jamais ils ne trouveront 
que votre générosité ait répondu à leur attente. 
Il est prouvé incontestablement que le peuple russe 
hait lés étrangers de quelque pays qu'ils soient ; s'il 
se soumet à leur, égard à toutes les bassesses^ c'est 
pour leulr extorquer des bienfaits, ou parce qu'il 
tremble devaYit le pouvoir qui les protège. . • 

Leur |K>litesse n'est pas moins factice que leur 
prévenance : un Russe , dans chaque passant qu'il 
voit habillé de façon à lui faire juger qu'il est d'un 
étage supérieur au sien, craint de rencontrer un 
maître ou un -subdélégué du pouvoir sous lequel 
il gémit. Si une distraction lui faisait méconnaître 
un de ses tyrans, il aurait tout à redouter d'un 
ressentiment contre lequel il ne peut avoir de re- 
cours ; dc^A sa disposition à s'humilier sans<?esse 
devant tous les passans. Si par hasard son cœur 
le guide dans ses salutations , on pourrait pren(b*e 
potir une manière affectueuse ce qui n'est que l'ha- 
bitude qui i'empêche d'user d'un autre mode -en- 
vers ses égaux. 

Il en est de même du soldat en faction qui fait 
observer sa consigne aveoune politesse toute par- 
ticulière; mais cette^ politesse paraîtra moins ex- 
traordinaire, si l'on calcule que ce même soldat 
peut À chaque instant s'adresser à quelqu'un sur 
l'invitation duquel il recevra, dinquante coups de 
bâton sans eitamen, si ce quelqu'un est un titré 
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dont les insignèâ se trouicent cachés par La pelisse 
ou le surtout. 

• Les disputes du peuple sont souvent suivies de 
coups. Si les paroles sont rarement punies , en re^ 
vanche uncoup porté est une bonne fortune pour 
les sbires de la police : sans égard au bon droit , 
les parties belligérantes sont ëgalementemprison- 
nées et ne recouvrent la liberté qu'après que leur 
dos et surtout leurs bourses ont expié amplement 
le délit, sur lequel oh ne prend jamais la peine de 
faire la plus simple information. Et cependant-^ 
malgré ces dangers inévitables , souvent il y a des 
rixes sanglantes. Il est vrai que les étrangers ne 
les connaissent que lorsque le hasard les en rend 
témoins ; parce qu'elles n'ont pas de pulilicité : la 
police prend un soin particulier dè'^déçpber au 

• 'if'. 

public la connaissance d'événemensdece genre; il 
est es^ressément défendu aux journaux d'en faire 
mention. 

Le paysan russe est ignorant, au point que dans 
cinq cents^on en trouve à peine un qui- sache lire 
et écrire; de -cette ignorance naissent tous les 
vices imaginables. L'art de se contraindre fait 
ereire au premier abord que le serf est naturelle» 
ment bon; mais les horreurs commises sur nos 
malheureux prisonniers de 1812 sont de terri** 
blés argumens contre la -bonne opinion que les ap- 
parences semblent autoriser. Ces mêmes paysans, 
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qui portant avep tant ^ fausseté sur leur .figiire 
une trompeuse bienveillance ^ inventaient ppiif* \f^ 
prisonnifitrs jârançais bs isuppUc^s les plus al;rpçes. 
lU en fouisaaî/^pt ces ia£artunés toiH vivant 4 wis des 
fosAes d'où îk ne laissaient sortir qw h tèb^ à^Y^am 
^mà un point de fnire ausc pierrses qu'ils lui Umr 
çaient JMsqu'à ce que le crâne eûtyolé papmoro»9Îus« 
' Us achetaient des prisonniers par centaines atu 
K.osaques,qui les leur cédaient pour une légère rér 
tiribution; ils les renfermai^it dans des masures 
pujx|uelles ils mettaient le fea; puis, espcités par 
hà burlemens de ces victimes , ils formaient des 
danses autour de cet horrible autorda^fié! Ce ne 
sont pas seulement les soldats français , ce sont 
lés Rui^f^ euxr^mémes qui me foumiss^at ec^ rér 
voltans. détails. Voilà l'homme dans l'état de na- 
ture, I9 peuple dans la simpUcité primitive que 
certains auteurs ¥éulent nous'vanter; Tous les amis 
de l'humanité feront sans doute des vœui; afin que 
cet état de nature , cette sunpUcité primitive, fas- 
sent bientôt plaœ ches^ les Ru^es à la civilisalion 
du reste de l'Europe. Malheureusement p9Ur œ 
peuple une triple chaîne le retiendra encore Umgr 
temps dans cette iîineste léthargie : quand pouirrar 
tnil sWranchir de l'igno^'ance , de l'esclavage .jet 
surtout du fanatisme religieux:? . . 

Ijb sentiment le plus barbare qui existe parmi 
ce ' peuple (et il est presque devenu un usage) est 



Tespèce de terreur c[id Tiéloigae du malheureux eu 
pa$se d'uo graod péiil> ou àttaïqpié 4'uo mal su- 
bit hors dç çhe^ luit 4e croÎ3 que (^tte terreur ae 
doit cepeaâaQt être attribuié<e qu'à la poUce, qui 
Teut avoir saule I9. droii de se mêbr de ces 3Qrte$ 
d'aecidens dbut elle trouve toujours le moyen de 
profiter. Le téméraire j[pii, dans ua^ oirçoustaoïse 
aemblable , céderait à la bonté de son cqeur, serait 
impitoyaUement emprisoDué et s'attirerait une 
trÀ» iâ^hante affaire dans laquelle il aurait beau- 
coup de peine à prouv/er qu'il n'est pas l'auteur 
du malheur arrivé. Les étran^rs ont sqin de se 
prévenir 'entre eux de ce danger die. la bienveiU 
lance , siïrtout les Français , que leur générosité 
naturelle exposerait souvent en pcmeil iûas»v 

Les Busses sont généralement fort adrâks et 
pwtent le talent de l'imitation à un degré étosit 
nant. Quoiqu'ils ne soient pas inventeurs^ il leur 
suffira de voir l'ouvrage le plus, compliqué pour 
, en deviner tous ^es re^^orts et en reproduire la par- 
faîte iinîtation. L'exécution dans le travail est :ex> 
trémement prompte; aussi se oontentent--il& df 
l'appapence.dont la netteté cache toujours le. déi- 
faut de solidité. £ux-tmêmes uje cherchent pas a ht 
dissimuler; car un marchand pour &ire priser sa 
marchandise, la qualifiera toujours de française^ 
d'anglaise <»i d'allemande. 

Toutes leurs réfaréatioiis se ressentent de la mi- 
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lâncolie qu'imprime Tesclavage ; leurs danses sont 
graves^ leurs* chants langoureux, et le silence rè- 
gne toujours dans leurs replis, jusqu'à ce cpie l'i- 
vresse ait amené le désordre. Ce dernier vice est 
celui qui pnéside à presque toutes leurs fêtes. Il 
les accompagne jusque sur les tombeaux de leurs 
ancêtres , où ils se rendent à certains jours de l'an- 
née pour prier Dieu qu'il admette leurâ paréns 
morts dans son saint paradis. Ce premier devoir 
rempli , ils s'enivrent au cimetière même jiisqu'à 
ce qu'ils aient entièrement perdu la raison. 

Quelques-unes de leurs ifétes rappellent encore 
les usages du temps oîi ils vivaient dans l'idolâtrie; 
d'autres donnent une idée de là barbarie de leurs 
nlœur^ dans des siècles plus reculés. Telle est la 
fête de Sémik et la cérémonie d'un mariage. Ces 
deux solennités qui sont dignes en tout d'un peuple 
sauvage se célèbrent encore aujourd'hui conune 
on va les décrire. ^ 

C'est au sein des campagnes que la tradition a 
conservé à la fête de Sémijc le plus de sa solennité 
priniitive ; c'est une espèce de bacchanale qui , dans 
l'origine, doit avoir été instituée en l'honneur de 
la déesse de la volupté; du moins est-ce l'avis des 
meilleurs observateurs; e.t le sens des couplets que 
l'on chante ce jour-là confirme cette opinion. 

Le jour de Sémik , les jeunes. femmes*et même 
les filles j rassemblées par groupes , parcourent en 
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chantant les forêts voisines, où les suivent les gar- 
çons j ^t tous ceux pour qui le plaisir a des attraits. 
Bientôt les groupes se dispersent, par couples de 
difTërens sexes , dans les bosquets solitaires. Ce 
qu'il y a d'étonnant , c'est que les maris, qui doi- 
vent couDaître par expérience le. but de ces pèle- 
rinages, restent pendant ce temps-Jà tranquille- 
ment dans le village, où des rasades de liqueur 
forte leur aident à fermer les yeux sur le danger 
que court la fidélité de leurs épouses. Ce qui fe- 
rait croire surtout que les femmes se font un devoir 
de se livrer au plaisir plus particulièrement ce 
jour-là ,• c'est que leur vertu, qui ordinairement est 
très facile à se laisser séduire par un cadeau, n'a 
besoin alors d'aucune tentation vénale pcNugr suc- 
comber* ♦* ^. 

Les cérémonies bizarres avec lesquelles On cé- 
lèbre encore de nos jours un hymen, peuveîit don- 
ner une idée complète du point de civilisatioii où 
les Russes sont parvenus. Dès qu'une jeune fille 
est fiancée, elle passe ordinairement dans la re- 
traite le temps qui doit s'écouler jusqu'au moment 
fixé pour son mariage. Chez les paysans, «la fian- 
cée se livre à des lamentations qu'elle module mé- 
thodiquement sur deux ou trois tons, en ayant 
soin surtout de les faire entendre lorsq^'il vient 
quelques étrangers chez ses parens» C'est de ce.tte^ 
façon qu'elle pleure d'avance sa virginité. 



3o PREMIÈRE PARTIE^ 

La veiUe du jour où elle doit (lerdre sa^^pâaKlé 
de vierge, on ta conduit au bain^ en oëi^éfenoaiey 
sans cpi'il lui soit permis d'interrompre ses pfë^ 
tendus gânissemens : en sortadt dir bain<^ si: efiâ 
a perdu son père et sa mère , elle se rend au cimcM 
lière, et là, prosternée sur le tombeau des pa^ffif 
que la mort lui a ratisy elle invoque à haute yôes 
leur consentement, et demande leur bénëdics 
tion. 

Le jour de la solennité arrivé ^ elle doit afiGfe- 
ter la pkiâ grande tristesse : au mom^ent de sôttéf 
de la maison, s»ës parens lui apprennent les tibii-- 
veaux devoirs auxquels elle va être soumise, lui 
donnent leur bénédiction ^ comme s'ils s'eâ^ s^-^ 
raietif^i^fmur toujours^ ensuite, l'usage leur ïtktw^ 
disant de^. suivre leur fille à l'église, et com»^ ib 
ne peévent la revoir que lorsque le mariage a reçu 
son entier accomplissement , ils la remettent et^^ 
les mains de ses amies,' qui la recouvrent d'un 
voUe et la conduisent au temple^ où seulement 
alors elle est livrée à son futur époux. 

L'hôfnMie a passé à peu pr^ pat^ les ihéiâës 
épreuves que sa prétendue, et la plus profonde 
tristesse est également de rigueur pour lui. Dès 
qu'ils entrent toUs le^ déuit daiis le temple, lé 
prêtre cdihniencé l'office de l^hytoen , pendant le- 
quel ils ont un cierge à la main, et une énoTtUe 
couronne de métal sur la tête. L'officiant apprenfd 
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à la feitiine qu'elle eslt éâtièi^theût sous la dëpett^^ 
dance de son mari, et è tôUs le&detix qu'ils doi» 
vent une (J)ëissâric^ àrvèugle à Dieu ^ à f <3mpereur 
et à teur sfa^éùr. 

La cérémoiiie achèyée, des màtit>nie» t^'empà"* 
réilt de la jeuâe épouse', lin mettent le bonnet 
distinctif dés feimiiiés mariëed , en oachant pour 
toujours ses cheveux , que les jeunes filles seules 
ont droit de porter en tresses flottaiites» 

Après cela, on se rend dans la demeure du 
nouveau marié, où une table, couverte de toutes 
sortes de comestibles et de boissons , est préparée 
pour les personnes invitées. Les époux se pli|cent 
en silence devant cette table , mais ne toucheisi à 
âUcùn des mets : il n'en est pas de ménie ùai au- 
tres assistans, qui se Verseïit de nomb|^^ases ra* 
sadès à la prospérité dû nouveau ménag^^ 

Lorsque les mariés sont restés ainsi dans une 
parfaite immobilité pendaiit une heure entière, 
on les conduit dans itn lieu^paré , où de$ femmes 
déshabillent la jeûné personne en présente de scm 
époux; ensuite ces matrones se retirent, en fer* 
mant soigneusement à éle^ la perte de l'apparte- 
ment, dans lequel lé couple r^ste seul. 

Les convives se remettent alot^s à boire et à 
manger pendant une heure : ce temps expiré , on 
va chercher en triomphe les deux prisonniers; une 
parente de la jeune femme s'empare de son linge. 
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qui doit attester, par des marques non équivo* 
ques, que le nouvel époux a trouvé la virginité 
de son épouse intacte. Ce trophée est étalé aux 
yeux desassistans en présence des. nouveaux ma- 
riés ; après l'inspection sévère de ces pièces justi- 
ficatives j on les porte sur-le-champ à la mère de la 
jeune personne , comme une relique qui doit attes- 
ter à jamais la vigilance qu'elle a apportée à la 
conservation de la vertu -de sa fille. 

Chez de certains nobles, ce trophée est mis 
dans une corbeille, que l'on place sur la table au 
commencement du repas , et que Ton découvre 
au dessert pour dissiper tous les doutes qui pour- 
raient planer sur la nouvelle mariée. 

Si vous vous informez de ce qui arriverait si le 
mari ne trouvait pas intact un trésor aussi difficile à 
lui conserver, on vous répond que les parens de 
la jeune fille seraient exposés à des humiUations 
publiques dont les paysans les abreuveraient sur- 
le-champ : mais en même temps on vous prévient 
que cela n'arrive jamais , non pas faute de filles en 
contravention , mais parce que celles qui se sentent 
coupables usent de précaution y et connaissent des 
secrets pour se mettre, ainsi que leurs parens, à 
l'abri d'un pareil scandale. 
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Condition du peuple russe. — De resclayage.-— Des Mech- 
tch'énines ou bourgeois. — Des paysans de la couronne. — 
Des araiides. — Des paysans des seigneurs. — Conduite 
féodale d'un membre de Fancienne aristocratie. 



Le peuple russe, séparé de la noblesse, ne 
forme guère qu'une seule classe, c'est celle des 
serfs, qui se subdivise encore en plusieurs sec- 
tions., Les mechtchénines ou bourgeois, qui sont 
censés libres, forment la première Je ces sec- 
tions; les paysans de la couronne forment la se- 
conde , et les paysans des seigneurs la troisième. 
Je ne parlerai pas de la classe des mehx^hands, qui, 
par l'organisation des trois guildes dans lesquelles 
ils se trouvent rangés, appartiennent plutôt, par 
leurs privilèges , à la classe de la noblesse qu'à 
celle dont il est question ici. 

La section des bourgeois, ou mechtcbénines, se 
compose d'anciens soldats qui ont obtenu leur 
congé après l'expiration du temps de leur service; 
de serfs qui ont été libérés par un effet de la gé- 
nérosité de leurs maîtres; et enfin d'esclaves qui 
sont parvenus , par leur industrie, à ramasser une 
somme assez forte pour racheter une liberté illu- 
soire. Cette classe, très peu nombreuse, et sur 
laquelle le despotisme fait peser toute sa rigueur. 
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est souvent réduite , par les vexations qu'elle 
éprouve, à envier le sort des esdaves des sei- 
gneurs. Ces derniers trouvent du mcûns dans leors 
patrons un appui contre Tariiitraire de radunni»- 
tration intérieure, à laquelle les premiers n'ont 
aucun moven de se soustraire. 

m 

Plusieurs auteurs ont avancé que les esclaves de 
la couronne étaient libres. Il est très Êicile de dé- 
montrer la fausseté d'une pareille assertiop , et de 
prouver même que la plupart des paysans de la 
couronne sont moins libres et plus opprimés que 
les autres. Chez un seigneur, un esclave est écouté 
quelquefois, lorsqu'il réclame contre les injustices 
d'un intendant ou d'un autre subdélégué du pou- 
voir; mais un paysan de la couronne n'a auctm 
recours contre la filiation des sangsues qui se li- 
guent pour lui extorquer de toute façon le prix 
de ses sueurs. Si un de ces malheureux manifestait 
l'intention d'émettre une plainte, il trouverait un 
ennemi, grade par grade, dans chaque employé 
que le gouvernement prépose à l'administration 
de ses terres , et par les mains de qui sa plainte 
devrait passer avant d'arriver à un médiateur 
désintéressé. 

11 faut bien croire que ces paysans jouissent 
d'une triste liberté, puisqu'un jour un seigneur, 
qui traitait bien ses esclaves , mécontent des ha- 
bitans d'un de ses villages , les menaça de les ven- 



CHAPITRE IV. 35 

dre à la couroniie , si désormais ils ne se condui- 
saient pas mieux. Cette menace eut tout l'effet 
qu'il en attendait ; dès lors il ne lui parvint plus 
aucun sujet d« plainte; ^ 

Enfin 9 voici un usage qui démentira complète*- 
ment une pareille erreur. Lorsqu'un employé a 
rendu quelque service au gouvernement ^ on lui 
donne pour récompense, si sa fortune est mé* 
dfodre ou dérangée , un certain nombre de ces 
paysans qu'il dirige arbitrairement pendant un 
espace de temps qu'on lui limite y et qui , pour 
l'ordinaire, est de dix ans. On peut penser s'il use 
modérément du droit qu'il a de pressurer des gens 
qu'on lui a prêtés pour s'enrichir, et qui bientôt 
lui redeviennent étrangers ! On appelle ces espèces 
de baux , des arandes. 

Les paysans des seigneurs, malgré quelques lois 
restrictives des pouvoirs de leurs maîtres, sont en- 
tièrement abandonnés à la discrétion de ces der- 
niers, qui s'arrogent les droits les plus absolus sur 
leurs personnes et sur leurs biensv La. puissance 
de l'aristocratie fait souvent redouter au gouver- 
nement d'intervenir dans les affaires des serfs jet 
des seigneurs. Comme les autorités locales.dépen*^ 
dent presque toujours des grands propriétaires^ 
ou que ces autorités sont intéressées à soutenir des 
privilèges communs , il faudrait un bien grand 
scandale pour qu'un vassal obtint rinterventiôn 
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d'un fonctionnaire intègre assez puissant pour lui 
faire rendre justice. 

Les serfs des seigneurs sont placés dans trois 
différentes catégories : ceux qui balaitent le village 
où le maître fait ordinairement sa résidence sont 
assujétis à la corvée; c'est-à-dire qu'on les em- 
ploie à la culture des terres du seigneur pendant 
trois jours de la semaine; le reste du temps leur 
appartient , pour fertiliser le modique champ 
qu'on leur accorde , afin d'y récolter de quoi 
pourvoir à leurs besoins. 

La seconde catégorie comprend ceux à qui on 
donne •un espace de terrain plus considérable, 
qu'ils font valoir pour leur propre compte , moyen- 
nant une rétribution annuelle plus ou moins forte, 
suivant la fertilité de la contrée et les débouchés 
qui peuvent faciliter le débit de leurs productions: 
mais la modération est rarement la base de cet 
impôt arbitraire : elle varie suivant la cupidité 
ou l'état des finances du seigneur. 

La troisième catégorie se compose de ceux qui 
se sont livrés à un état mécanique ou à une in- 
dustrie quelconque : tous les ouvriers serruriers, 
charpentiers, maçons, etc., sont des esclaves à 
qui leur seigneur accorde un passeport pour aller 
exercer leur profession dans l'une des deux capi- 
tales ou dans les provinces de l'empire. Il y a beau- 
coup de marchands aussi qui exercent leur négoce 
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SOUS la protection du maître à qui ils appartien- 
nent; mais tous paient cher la patente qui leui^ 
accorde le droit de mettre à profit les talens qu'ils 
se sont créés; c'est la classe qui rapporte le plus, 
et de laquelle, par conséquent, on exige davan- 
tage. 

« 

Les cuisiniers, les valets de chambre, les ou-<- 
vrières de tout genre appartiennent aussi à cette- 
troisième catégorie , qui compte jusqu'à des musi- 
ciens et des peintres distingués. 

La condition des paysans n'est pas également 
dure; elle varie suivant le caractère du seigneur 
à qui ils appartiennent. L'éducation actuelle de 
la jeune noblesse russe a déjà apporté beaucoup 
d'adoucissement à leur sort. On 'doit dire, à la 
louange de la plupart des jeunes gens , qu'ils ont 
horreur de l'abjection dans laquelle l'aristocratie 
a jusqu'à présent retenu les serfs. La plupart sont 
très modérés dans l'exercice de leurs droits; mais 
il n'en est pas ainsi des vieux seigneurs qui se res- 
sentent encore, presque tous, des habitudes ta- 
tares de leurs ancêtres, et dont la dureté révolte 
les amis de l'humanité. 

C'est aussi ane bonne fortune pour les paysans, 
d'appartenir à des maîtres qui possèdent de très 
grands domaines, et dont la fortune n'est pas dé- 
rangée par l'inconduite naturelle à presque tous 
les seigneurs russes : ils ne sont pas pressurés. 
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comme ces infortunes qui , au nombre quelquefois 
d'une dizaine, entretiennent , par les travaux les 
plus pénibles j l'orgueil aristocratique d'un maître 
dont ils font toute la richesse, et qui né sait qu'i- 
maginer pour réduire ses vassaux à la misièré là 
plus affreuse. Malheureusement ces petits tyrans 
sont en très grand ùombre, et il y en a donf la 
conduite est vraiment atroce. 

Voici la vie que mène au milieu de ses vassaux 
un des grands partisans de la féodalité. On pourra * 
juger sur cet exemple de la condition des serfs 
russes. Si tous les seigneurs ne ressemblehtpas en 
tous points à ce portrait , la plupart sont plus ou 
moins entachés de cette barbarie. ' • 

M. p***y propriétaire de huit à dix mille rames, 
fait sa résidence dans une de ses terres du gouver- 
nement de Tamboff ; il a été obligé de fuir Moscou 
pour échapper aux importunités de ses créanciers. 
Voici le genre d'occupations qu'il se crée à sa cam- 
pagne : dès qu'il se lève , comme il est très dévot , 
il se tourne vers une quantité d'images ornées d'or, 
d'argent et de pierreries , qui occupent un grand 
coin de son appartement ; il les baise et les salue 
par une vingtaine de signes de croix. Ce devoir 
rempli, une foule de domestiques s'occupent de sa 
toilette du matin; ensuite il se met à son balcon 
pour jouir dé la vue de la nombreuse artillerie qgi 
décore le devant de sa maison ; là , il savoure le 
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plaisir .4e voir ses paysans s'incliner plus profon^ 
dément devant lui que devant l'iniage de la divinité, 
et marcher .tête nue /dans quelque saison que ce 
soit 9 tout le temps qu'ils peuvent être vus du châ- 
teau. . 

.Après cette pécréation il se rend au comptoir 
4<e l'administration de ses biens , où les baillis 
viennent lui fendre^ compte de tout ce^ui se passe, 
et surtout des délits que ses vassaux ont commîéia 
veille : il juge, et condamne sur-le-champ ceux 
qui , pour se chaufifer, se sont permis de couper 
un peu de bois dans^ses forêts ; ceux qui sont en 
pétard de quelques jours pour le paiement de leurs 
redevances; ceux qui ont négligé de se rendre aux 
travaux du seigneur, etc. , etc. Ces grands crimes 
sont toujours punis de coups de bâton que Ton ad- 
ipinistre à l'heure même aux délinquads sous les 
croisées du comptoir où le juge fumesa pipe pen- 
dant l'exécution. Lorsque les cris du patient fopt 
présumer au seigneur que la punition est suffi- 
sante, il s'approche gravement de la fenêtre, et 
frappe avec son doigt sur le carreau. A ce signal 
on passe à un autre, et ainsi de suite. 

Ces fonctions importantes remplies , il va visiter 
ses écuries et ses autres établisseïnens^ parmi les- 
quels une fabrique de linge tient le premier rang. 
Cette fabrique est peuplée de jeunes filles qu'on a 
choisies dans tous* les villages de: k seigneurie, 
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parce que, outre le travail dont elles sont diargées, 
elles soni encore destinées à fournir des reitArues 
au sét*ail de leur suzerain. Les matrones qui* sur- 
veillent leur conduite font un. rapport «journalier; 
si elles ont des griefs valables contre quélquèis-uaes 
d'entre elles ,v'le maître sur4e<<;hamp fait fouetter 
en sa présence les coupables qui^aprèsPexécutionj 
viennent lui baiser la main. ♦ 

L'heure du déjeuner le rappelle au cliâteau: 
c'est pendstnt ce repas que Ton décide de l'emploi 
de la journée ; la.chasse ordinairement a la préfé- 
rence. Aussitôt une troupe de douze ou quinze pi- 
queurs va seller les chevaux et faire sortir une 
meute de cent cinquante chiens. Les cors ont re- 
tenti , et les chasseurs sont en campagne : le sei- 
gneur, suivant ses caprices , dirige ce nombreux, 
cortège y et tout en s'amusant à chasser il punit 
sévèrement la moindre faute de ses piqueurs; le 
maladroit qui a laissé échapper un lièvre est heu- 
reux d'en être quitte ^ au retour de la chasse , pouf 
cent cinquante coups de bâton ; la récidive peut 
lui valoir vingt-huit ans de service , car souvent 
on n'hésite pas à le faire soldat. 

Quand on rentre au château le dîner est prêt; 
un coup de canon l'annonce. Aussitôt on se met à 
table avec tous les convives , qui sont arrivés de plus 
de soixante verstes à la ronde; un orchestre j dont 
tous les musiciens sont 9 comme les piqueurs, les 
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ouvrieroet la foule innombrable de tous les autres 
domestiques (autant d'honynes utiles enlevés à 
l'agriculture), feit entendre pendant le repas des 
ouvertures de Rossini et des airs nationaux. L/o- 
reille du maître est alors aussi attentive que ses 
yeux Tout été à la chasse ; une fausse note est punie 
aussi sévèrement que le délit d'un piqueur, et après 
le repas on apprend à ces artistes qu'ils sont destir 
nés à être formés à coups de bâton. 

En attendant le thé, toute la compagnie va se 
promener, et ordinairement l'amphytrion conduit 
ses convives dans une église magnifique qu'il veut 
faire admirer, et que sa dévotion vient d'ériger; 
car, il ne faut pas l'oublier, il est très pieux; son 
scrupule à faire maigre , les jours où cela est or- 
donné, en est une preuve incontestable. Après le 
thé on.se rend dans une élégante salle de spectacle 
oii l'on est tout étonné de vdtr représenter une 
comédie, un opéra et même un ballet : comme ce 
sont encore les vassales du seigneur qui se trouvent 
ainsi transformées en virtuoses , la verge les tient 
continuellement en garde contre un vers faux, une 
roulade ou une pirouette manquée. 

C'est parmi les artistes de son théâtre que le 
maître choisit ordinairement sa favorite ; le pou- 
voir qu'elle exerce sur lui est une consequence.de 
ses charmes et de son esprit. Cependant elle n'est 
pas admise seule dans la chambre à coucher; plu- 
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sieqr^ de ses compagnes reposent autour du lit du 
suzerain pour étreiprètes à toute heure à lui rendre 
les serrices dont il peut avoir besoin pendant la 
nuit. . , 

Ge portrâit/|,^dèlement tracé ^ ne convient pas 
seulementà M. P*"^^ ; ce sont les habitudes de pres- 
que tous les vieux, seigneurs russes ^ et même de 
beaucoup dé jeunes gens qu'uni espiit borné ou une 
éducation négligée laisse: accessibles aux barbaries 
des mœurs tatares. : ' .,. 

Il n'est pas étonnant qa'oftpio^il régime 9 auquel 
on né peut trouver de modèle que chez les Asia- 
tiques, fasse des Russes une cation fourbe, dissi- 
mulée j basse et rampante. Un pouvoir aussi 
arbitraire que celui qui les régit les accoutume 
souventà être insensibles aux affecûons quinaisseiit 
dés liens mêmes du sang; en voici un exiemplié: 
M. le prince V*^*,*en se promenant dans son' vil- 
lage, trouva ^ùe'les rues* en étaient mal percées, 
et qu'un incendie pourrait lui causer un très grand 
dommage, parce i{ue les maisons étaient trop en- 
tassées les unes sur les autres. Après avoir réfléchi 
pendant quelque temps, il imagina un moyen pour 
obvier à cet inconvénient. Comme il y avait des 
places vides et disponibles autour du village , tout 
lé monde crut qu'il allait ordonner d'éèlaircir la 
masse de$ maisons poiir bâtir un peu plus loin, 
et donner ainsi une foiine plus régulière et moins 
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dangereuse à son petit bourg ; erreur ! L'ordre fut 
donné en effet de supprinfér ^né quantité de mai- 
sons de distance en distance; mais ^- au lieu de 
permettre aux ménages d'éloges 'd'agrandir le vil- 
lage- et de s'établir un peu plus loin, il leur or- 
donna d'aller former une colonie à vingt lieues de 
là , dans un endroit où il poasédféK.im terrain in- 
culte qu'il voulait tâcher de fertiliser* Ainsi trente 
fàmiUés', par le simple caprice d'un* jdune hominé^ 
furent transportées d!on pays' fertile ^ qipe le voi- 
sinage des forêts «é d^âfe grande rivière rendait 
afgréable, dans "im désert qin manquait id'eau , et 
où l'oëil attristé ne reàcontrmt pas^ en im cerclé 
de douze -lieues ^'non-seulement un arbre , mais 
mêine un buisson'.* * 

Lorsque les m(^eat*eux ' qui* devaient allet* petK 
pler cette affreuse solitude furent obligés de quit- 
ter les uns leurs pèrès^ les autres l^rs enfan^ tous 
enfin d^ frères /des sœurs , des parens cher lesquels 
ils trouvjBdent- quelquefois l'occasion de se distraire 
de leur dure servitude, ils vinrent en foule se jeter 
2U1X pieds de leur seigneur, qu'ils' arrosèrent de 
larmes , pour le supplier de ne pas lés arracher à 
des objets si ch'ers. Mais le tyran resta inflexible. 
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Du trafic ^e& ho aimes. — Veate des paysans avec la terre 
—Ventes individuelles. — Du mode de recrutement. — 
Appât qu'il fournit au trafic des hommes. 

Il est pénible 9 pour un homme qui connaît 
tO0s les droits d'ëgalité que la nature a établis 
dans la race humaikie, de voir ses semblables mis 
au rang des bétels de^mme, et assujéds, par un 
pouvoir usurpé^ à un trafib-comniercialy comme 
la plus vile marchandise : tel est le triste état où 
le despotisme a réduft les difïerens corps qui com- 
posent la nation russe. Un maître absolu ^ entouré 
d'une caste privilégiée sur laquelle il s'appuie , fait 
peser sur cette nation tous les moyens de puissance 
dont Tinvestissent l'abrutissement et ''l'ignorance 
de ceux qu'il "gouverne. Les paysans russes sont 
vendus ou mis en gage par ceux à qui iU appar- 
tiennent comme une propriété immobilière; leur 
nombre constitue la richesse d'un seigneurcomme 
un troupeau de bétail constitue la richesse d'un 
fermier. Les terres n'ont de valeur qu'autant qu'elles 
sont plus ou moins peuplées , et le sort de leurs 
habitans varie sEussi souvent que le grand nombre 
d'acquéreurs par les mains desquels ils passent. 

Beaucoup de voyageurs ont avancé que les es- 
claves n'étaient vendus qu'en même temps que la 
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terre ; que rarement on vendait les hommes indi- 
viduellement ; que le gouyeraéjilent ne favorisait 
pas ces sortes de marchés ^ qui, en arrachant. le 
paysan au sol qui l'a vu naître y au village où se 
sont concentrées toutes ses afFectibhs , lui enlèvent 
la seule consolation que lui ait laissée la servilude. 
C'est une grande erreur, puisque ces marchés sont 
faits d'après la formule des lois aevant lesquelles 
les contrats de vente ont toute validité. En voici 
un exemple. Un seigneur possédait un chien de 
chasse qi^i avait quelques qualités; un autre sei- 
gneur^ grand amateip. voulut le lui acheter; mais * 
comme ce dernier n avait pas d'argent, il proposa 
de payer le chien en marchandises, c'est-à-dire 
en hommes et en effets : le vendeur accepta , et 
reçut en échange un droschki, deux chevaux, un 
cocher, et enfin un paysan et sa femme, qu'on 
arracha à leur village , à leurs parens , aux champs 
qu'ils avaient cultivés dès l'enfance, parce que le 
marchand de chien avait besoin d'un portier. Il 
est vrai que, dans le contrat légal de cet odieux 
marché , le chien ne figura pas ; une somme fic- 
tive le remplaça. Il se fait tous les jours une quan- 
tité de marchés semblables : rien de plus commun ^ 
que les ventes de garçons tailleurs^ menuisiers, 
peintres, serruriers, femmes de chambre, cuisi- 
niers, etc. 1 
Voici encore une anecdote récente qui a occupé 
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Moscou pendant une année entière ^ et qui prou- 
vera jusqu'à .quel point le gouvernement contrarie 
ceux qui spéculent sur les vebtes individuelles. 
M. R***, seigneur fort aimable, grand amateur 
des beaux-arts ^^ qui se vante d'avoir été élevé par 
un secrétaire de Voltaire, établit en ce geiire ses 
spéculations de longue main : il se promène sans 
cesse dans ses villages , observe avec une attention 
scrupuleuse les jeunes rejetons de ses vassaux; dès 
qu'il aperçoit un petit garçon , et principalement 
une petite fille dont la figure lui paraît intéres- 
sante , dont les membres ont toutes les proportions 
et promettent de la vigueur, sans égard aux plain- 
tes, aux gémissemens aux supplications des pa- 
rens , il les fait arracher sur-le-champ à la chau- 
mière paternelle, qu'il s'inquiète peu de plonger 
dans le deuil, ordonne de les transporter dans la 
maison seigneuriale , où ces tendres victimes en- 
trent dans une espèce de conservatoire; là, des 
maîtres de tout genre s'occupent de leur éduca- 
tion, dont la danse cependant est la base fonda- 
mentale; car c'est pour former un ballet qu'on les 
a réunis. 

Le seigneur lui-même est le choréographe ; il 
enseigne aux élèves l'habitude de la scène , tandis 
que les maîtres qui sont sous ses ordres exercent 
les jambes. Lorsqu'il juge que ses écoliers ont at- 
teint un degré de perfection convenable , il se 
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transporte avec eux à Moscou ^ où tout le corps 
de ballet est mis en vente et à Tenchère. Les ama- 
teursy.pour être à même de priser la marchaa- 
dise qu'on leur offre, sont invites à se transport 
ter dans un lieu désigne oîi ils peuvent faire 
subir un examen très détaiUé. Dans *la dernière 
vente qui a eu lieu 9 il y a quatre ans , on montrait 
le talent de ces jeunes esclaves sur le théâtre ita-^ 
lien de la noblesse : à la fin des pièces , il y avait 
un petit ballet où les applaudissemens du public 
décidaient de la hausse ou de la baisse dans le 
cours ,du marché. Ceux qui taxent les Turcs de 
peuple barbare verront avec étonneroent qu'une 
nation chrétienne a trouvé le moyen de renchérir 
sur les trafics honteux des bazars de TOrient. 
La force numérique des paysans mâles étant la 
principale richesse des propriétaires, il n'est pas 
étonnant que les seignqurs s'appliquent à augmen- 
ter cette force par tous les moyens possibles. Voici 
un de ces moyens, qu'un voyageur', qui a écrit 
récemment, rapporte , mais auquel il est difficile 
d'ajouter foi ; car ceux qui ont été les plus curieux 
de ces sortes de détails n'en ont jamais entendu 
parler, malgré leurs longues études sur les mœurs 
du peuple russe , et leurs fréquens voyages sur 
tous les points de l'intérieur de l'empire. Il est 
plutôt à croire qu'il a été la dupe de ces natio- 

(i) M. Ancelot. 
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naux outrés qui voient d'un œil jaloux et méfiant 
les voyageurs qui prétendent dévoiler les usages 
barbares de leur pays. Les nationaux dont je parle 
débitent à. ces derniers des fables controuvées, que 
ceux-ci répètent de bonne foi^ sans s'apercevoir 
que c'est tin piège qu'on leur tend, pour avoir oc- 
casion de signaler le ridicule de leurs écrits ^ et 
•de discréditer, par ce moyen, les autres vérités 
extraordinaires qu'ils pourraient dévoiler. 

Voici ce que dit M. Ancelot : (c Lorsque dans les 
terres d'un seigneur les mariages entre les ser& 
ont produit beaucoup plus de filles que de garçons, 
le propriétaire appauvri par ces demi-créations 
(puisque les hommes sont sa principale richesse) 
trouve aisément les moyens de les rendre utiles. 
Il marie à des filles nubiles les enfans mâles dont 
l'existence lui appartient , et , pour obtenir promp- 
tement les fruits qu'il ne pourrait espérer de ces 
hymens prématurés, il oblige le père de 1 époux en- 
fantin à remplir les devoirs de son fils jusqu'au 
moment où celui-ci pourra s'en acquitter lui-même. 
On ajssure aussi, continue notre auteur, que ces 
époux in partibus arrivés à 1 âge où ils peuvent 
prendre possession de leurs droits , tâchent de 
marier le plus promptement possible les enfans 
dont les a gratifié celui qui a rempli leur intérim 
afin d'être obligés à leur tour de rendre à leurs 
fils le bon office qu'ils ont reçu de leurs pères. » 
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Il faut que cet usage soit tenu bien secret, car 
rîen n'en transpire* Il est vrai qu'un maître , par 
intérêt, fait souvent contracter à ses jeunes .vas- 
saux des mariages disproportiynnés ; mais il a 
un tout autre but que celui que nous signale cet 
auteur. Voici le fait tel qu'il existe gépëralement : 
un seigneur est obligé d'accorder aux nouveaux 
mariés, pour s'installer dans leurs niénages, un 
an entier sans pouvoir exiger d'eux q|/étributions 
ni corvées. Afin de ne pas pçrdre entièrement ce 
temps de répit , si fiijileste à leurs intérêts y la plu- 
part /jbs seigneurs s'y prennent de cette manière : 
avant l'ouverture du grand carême, ils fontwenir 
chez eux tous les jeunes gens depuis l'âge de douze 
ans.. S'il y en a quelques-uns parmi eux dont la 
conformation laisse entrevoir des ouvriers pour 
l'année suivante, tout de suite l'ordre est intiiné 
au bailli de les ms^ier : le bailli transmet cet 
ordre aux parens qui , sans se;, permettre au- 
cune observation , chercheat sur-Ie*^hamp i|ttê 
épouse à leur fils dont le choix n'est jamais con^- 

suite. 

U arrive ordinairement que ces mariages sont 
très disproportionnés; car, pour ne pas abandonner 
un ménage entièrement à des-enfaçs, on prend 
toujours pour l'adolescent une femme dont rex>- 
périence peut le guider^ Voilà commenjt il peut ré- 
sulter de ces a^couplemens un désordre-funeste aux 

'4 
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mœurs ; répousè^ se trouvant plus avancée, ki*est pas 
tôtqours d'humeur à attendre répo({ué dé pubiertë 
où son époux, sorti, de l'enfance, pourra enGn 
exercer les devoirs de l'hymen ; mais jamais oh 
n'a ouï dire qu'on lui pre^rivait de chôi^ 
|)récisém^dt le père de son mari pour lui ^ûtAét 
i attendit cette époque avec patience : Un tel visage 
est déjà assez barbare sans avoir besoin de l'ar- 
mer de circcM&tances odieuses qui répugnent trop 
à la nature d0 l'homme , quel que soit le pays et 
I4 situation où le sort l'a fâ^t naître. 

Gomme lé mode de recrutement tient .jftssen- 
tiéllement au trafic des hommes , il est nature d'en 
parler à la suite de ce chapitre» Le gouvernement 
fait passer tous les vingt-cinq aus des revues pour 
constater le nombre de tous les serfs mâles qui 
appartiennent aux seigneurs. Les enfans méines 
qui viennent de naître se trouvent poirtés sut* les 
rôles , et c'est d'après l'état qu'on en dresse , qu'un 
irègle les impôts ^t le recrutement. Ce dernier ^xMy- 
sigte à eidger tant d'hommes sur un certain tiom- 
bre..Le gouvernement, sans s'inquiéter de leur 
état moral , s'ils, sont mariés ou non , ne s'oc- 
cupe que' de vérifier leurs qualités physiques; si 
la conformation de la recrue réunit les qualités 
voulues, on l'accepte sàq^ autre examen. 

Les personnes qui citent comme un avantage 
la faculté que les seigneurs ont de pouvoir se âé- 
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Faire de tous les mauvais sujets pour eh former le 
fiecrutement de l'armée , se trompent fortement 
Quelque sévère que soit la discipline militaire des 
Rjussea , de nombreux exemples ont prouvé que 
di^ punitions corporelles ne pouvaient pas rëgë^ 
nërer des hommes corrompus par des vices hô»- 
teux; et comme €e sont principalement les voleurs 
<pie l'on fait soldats , presque partout on se^fléfie 
de ces derniers comme des brigands ae profession. 
Si dailâ 1^ deux capitales on n'entend pas parler 
de leurs exploits en ëe genre ^ c'est qu^ainsi^ju'ila 
4éjà-ii|£ dit j on prend un soin extrême de les dé- 
rober à la connaissance du public. ^ 

L'anecdote suiviBinte prouvera jusqu'à^judi poûil 
on porte le scrupule de voiler les crimes qiii* se 
commettent :. c'est un £aiit qui s'est passé aux..yeux 
de toute la ville de Pétersbourg. Il y a peu d'an- 
nées que, pendant une' matinée d'hiver, dès par- 
ticoliers trouvèrent sous le pont de Kasan le ca^ 
da^re d'un homme percé de plusieurs coups ; la 
tét^ séparée du tronc avait été soigneusement en- 
veloppée dans un sac , et le coit^ps danis un aiitre. 
La police arriva et dressa sur-le-champ son pro- 
cès-ve]4)al. On ne s'imaginera jamais à quelle es- 
pièce de crime on attribua cet événement. S. M. 
l'empereur, à qui tons les rapports qui ;cancer- 
nent la police de la capitale doivent parvenir^ ftit 
informé que cet individu s'était suicidé !.«. pour le 
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coup le public, qui n'est jamais initié dans ces se* 
crets^ ne. fiit pas -la dupe d'un mensonge aussi 
gi'ossier qui avait le double but de rassurer les 
habitaaset d'éloigner de la police le soupçon d'un 
défaut' de vigilance. Avec cette merveilleuse po* 
Utique des assassins échappèrent à toute espèce 
de perquisition^ 

Revenons au mode de recjrutement. Outre le 
danger de rassembler ainsi en corp^ des ivrognes, 
des voleurs, etc., il en résulte encore un autre 
Ticé, c'est l'aliment qu'il fpumit à la cupidité hon- 
teuse et aux Vengeances particulières de èfArtains 
seigneurs. Un de ces marchands d'hommes a-t-il 
besoin d'argent , û choisit sur-le-champ ub de 
ses paysans qui a les qualités requises, le présente 
au conseil chargé du recrutement ^ qui lui en dé- 
« livre une quittance . Cette quittance vaut une lettre- 
de-change qui- se trouve bientôt négociée par' ceux 
qui ne veulent pas fournir des hommes en nature. 
Le malheureux qui a été la victime de cette spé- 
culation est arraché aussitôt à son pays , à sa chau- 
mière, et presque toujours à une nombreuse Êi- 
miUe. . • ' . 

Eu' lisant le fait suivant, on verra que la haine 
et la vengeance trouvent par là un moyen facile de 
se satisfaire. Uiî jeune homme, dont le père vivait 
encore, avait pris en aversion tous les domestiques 
de la maison, parce que ceux-ci avaient osé se 
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plaindre de ses injustes caprices , et étaient par- 
venus à se soustraire à sa tyrannie en implorant 
la protection du père. Cette conduite leur attira 1^ 
haine de leur maître futur qui , furieux de ne pou- 
voir les battre à son aise, jura* de 1^ faire tous 
soldats, làn^squ'à la mort de leur protecteur il de- 
viendrait leur'seigneur à son tour. En prenant pos- 
session de son héritage il tint parole : le père ve- 
nait à peine d'expirer que plus de vingt d'erctre 
eùJt furent ;fivrés au gouviernement qui en donna, 
les quittances* Ces malheureux avaient tous étë ële- 
vés diîis la maison- où ils servaient depuis teitr en- 
fance, et presque tous avaient de^ femmes et des 
enÊins. - 

La menace de faire un homme soldat est la plus 
tanible. qu'un seigneur- puisse prononcer; aussi 
Fa^-il tougoars à laboudie et en use-t4l frëquem- . 
ment, parce^que ce genre de punition tourne à son 
profit^ Malheur principalement -aux ivrognes 6t 
atnc voleurs"! ce sont tes deux classes dans lesquelles 
ont choisît le plus de champions pour envoyeP'Soiis 
les idrapéinx. < 
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I 

■ '.•■■ ' ' , ♦ 

Ùes religions en Russie.— De Isi religion de Tétat. •-— Com- 
ment ielle fitit adoptée. — grand nombre de sectes qtd la 
^ diTisent.:— Fanatisme du peaple. — Teilétaaliedugouvicr* 
nement.-— Suppression de lu dignité de piitriArcbe.*— 
Expulsion des jésuites de la Russie par un ouk^ise de 
rcnarpereur Alexandre. — Griefe qu'bn eut à leur re- 
procher. 

^ : ' . ■ • 

Autant la Russie «knpte de peupliB* diflSireife 
par la physionomie et les nuoettra, autaat elle ia de 
cultes (fiiFersetde traditions religi^ises étrangères 
les unes aux autres; Sur la snr&be de l'empire 
vivent sans s'agiter , non-seulément des dirëtîens 
de toutes les sectes connues et inconnues , maïs des 
juifs ^ des mafaométa'ns 9 des partisans du latafanie 
et du scfaaihanisme , «me feule dHndmdiis^^ piMir 
ainsi dire^ dépeuples qui professent le plus bmmh 
sfrueux polythéisme 9 enfin bott nombre d'houÉMn 
qiîi manqiieBt absolument difs idées. d'tme intd^- 
liigiNiGe suprême. Il fiuidrait un i^kinié'eQtisr 
pour donner une simple notion de ioètte antidti-' 
tude de ci^Dyances; aussi nous n'entreprendrons 
pas cette tâche fastidieiîse; nous en viendrons tout 
de suite à la religion dominante. 

Le Tzar Vladimir -le*. Grand est celui qui a 
introduit la religion chrétienne dans la Moscovie, 
au commencement du onzième siècle. Il paraît 
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que c^prinpe, qvioique barbare., sentait que tol^te 
religion avait be^in des prestigeè extérieurs dy 
i^ulte pour çoaii^£^n4^r la vénératipn et rendre 
,piu$ respectable le voife de ses mystères; il savait 
4e ,plus qu'un peuple aussi bfut^t]ue le sien ne 
pouvait être ému que par les yeux : il fît donc 
.représenter devant lui le service divin des diffé- 
rens cultes de la feligibç chréti^ne^ppur choisir 
x;elui dont les cérémonies religieuses seraient les 
|>lus imppsfiotes. 

Les sûbismatiques grecs remportèrent ^qr 
.tous le^s a^tres p|r la pompe avec laquelle' ils 
.a|Cipiàrent^ fip conséquence c'est leur rite qpp 
ï/^ pr^ice adopta; k religipn grecque fut pfQ- 
^kunée religion de l-jÈtat , et les mystères furent 
.jç^lébjiréfi^ eii laqgue rps^ «qlgaire : maisj d^- 
pui^ oette ^pqi^e , les cérémoniesi! de ce^^ re- 
ligion ont subi tant de modification^! qu'aujpur- 
jà^f^i ^eUe dî^re. j^eaucoup, de celle à qui elle 
ffl^ §0]D 'prîgine , e* que G?est à jpste titre qu'op 
J'appelle jp^ligioq. rusp^^u Ueu de religion grecymç. 

{^•{lus^s, çhrétieaa en apparence , sppt idq- 
Igires* de fait. L'image de tel -ou tel s^int est 
80iav§9i l^Qbjet de plusd^ vénération que celle de 
Jésus-Christ lui-même : on peut remarquer qi,i^ 
kg n^ux portcdit^ de maints, dont iin pwfeau 
inhabile a tracé grote$quement )es traits', ^^t 
ceux pour lesquels le peuple a k plus 4^ respect. 
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Ce n'est jamais pour obtenir Icfur médiation que 
les Russes s'adressent aux élus de Dieu ; c'est 
leur protection directe qu'ils implorent , non pas 
pour des grâces spirituelles, mais toujours pour 
dès faveurs matérielles j telles que la richesse, la 
santé , etc. On a vu des assassins faire des signes 
de croix et supplier Saint-Nicôjas de leui* prêter 
la force d'immoler leur victime. 

Leurs pratiques religieuses se bornent à dire: 
ce Seignieur, ayez pitié de nous; » à faire des signes 
de croix qu'ils multiplient à Tinfini/ et à se pros- 
terner jusqu'à baiser la terre. Ils n*ont presqu'au- 
ci|ne idée de la religion ija^U professent; si vous 
les* interrogez sur cet article, ils vous citeront 
des traditions si extravagantes, qu'un philosophe 
en les voyant si stupides restera convaincu pkis 
que jamais que \û barbarie et le fanatisme j'en- 
gendrent mutuellement. 

Beaucoup "de personnes accordent une tolé- 
rance sans bornes au peuple russe : on voit bien 

« 

qu'elles Ignorent les atrocités dont nos malheih 
rëiix compatriotes ont été victimes dans la ^erre 
dé i8i!2.Si l'on disait simplement que le gou* 
vernement russe est tolérant, on dirait à peu près 
juste. •' 

La tolérûQce religieuse est nécessaire à la prosi- 
périté intérieure de la Russie; aussi est-elle une 
loi de l'état, et comme telle elle obtient une sou- 
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mission aveugle,, ainsi -que , touteài les autres vCH 
lontés'de l'autocrate; mais c^tte soumissions n'cfn 
est pas moins forcée. .- . 

Si le peuple se sej^tai^ dégagé de ce frein ^ 
comme cela est arrirvé t pendant Tanarchie . et. la 
coniiosion qi;n ont.^accompagné la guerre désas- 
treuse dont je yiens .de rappeler répoque, alors il 
se livrerait à tous le^ excès où le fanatîspie ppi^ie 
de$ barbares.. Que de Français égorgés^ bruLés^ 
enterrés vivans par ces esclaves, qui y pour ^^ 
ar^éables à Bien, lui tiffraîent . le sang de em^ 
qu'ils appelaient' infidèles y parce .qu'ils n.'ét£pient 
pas ^ de la ireligion russe! Si on connaiissait toutes 
iés' scènes l^orribles .qui se sont passées alors ^op 
ne serait plus tenté d'accorder de la tolérance à 
des hommes qui, dans. notre fiècle, ont exercé 
des cruautés dignes dés trannibales àpropos-dune 
religion dé douceur^ « ; * ^ 

> La reKgion russe ^ comme toutes les religions, 
se^^abdivise en sectes innombrables. Si les^con- 
Ijn^veiises qui l'ont agitée n'avaient ^té soutenues 
par des flots de sang répandus , oi| pburraitjie 
lea taxer., que de ridicilles; mais qui ne gémirait 
en apprenant qu'à propos dç la.manière d'ouyçir 
les doigts ppurfaiive le sigpe de croix ^ des milliers 
d'homioes se sont enir'égorgés pendant>plusi(»urs 
siedes. - ; t 

Parmi les sectes qtii se sout séparées dB la prin- 
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cipale église y il y- en a qui ne sont qu'absurdes, 
et celles-là 9 si leurs principes n'ont rien de ooa- 
traire à la morale, doivent- être tolérées, puiscpie 
Iss hôinqies grossiers ne sont Iséduits cfb Tnatière 
religieuse que par l'absurdité Mais il y en a 
d'autres ^ui sont atroces , qin révoltent l'huma* 
ni(f^^ et sur l^quelles legouverneifient peut dé- 
ployer sa * sévérité sans craindre d^étre taxé de 
persécution» De ce kiombre est la s^te de ceux qui, 
dans la vue d^ plaire à Dieu , se dép^îUent de la 
virilité.,])falgré l'effroyable opération qui devmit 
éloigner Jes prosélytes, ils n'en sont p^ aïoins 
très nombrcilit. Ceci prouve mieux que tous k^ 
argunlens possibles, que le fanatisme. ne connaît 
point de bornes dans ses excès. > 

Une autre seetey dont' en n'a pas une con«> 
naissance aussi authentique , a des mystères à 
dégoûtans, si contraires à .toutes les lois quels 
nature a établies ^ que ceo'e^ qu^avec répugnance 
qu'on peut en parler , parce qu'il est imposnbte 
de croire <pi'elle puisse eiost-er. Cependant r«s^ 
sertion positive de beaucoup de personnéSTecoof- 
mandables ne peut laisser aucun doute. Il esta 
ôroire que si elle échap^ aUx r^cherche^ .4e- la 
plupart des observateurs, c'est que pafr sa nature 
même elle a besoin de s^entourer d'un mystère 
impénétrable pour tromper la vigilance du f^- 
vernement. 
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Les prosélytes de cette secte, ou plutôt ces êtres 
dégradés d» la qualité ^'hommes y Suivent uii rite 
de lai religion chrétienne : à dertains jours fii^és. 
leÂ deux sexes se rassemblent dans le lieu destiné . 
à la célébration de leurs infâmes ilÂystères. Quaiîd 
FofiiciaBt^ après avoir récité plusieurs oraisons, 
prononce certains: versets de: l'Evangile, aussitôt 
on éteint toutes les. lumièreé <|ih éclairent l^as^' 
sen^Uée, et l'auditoire se trouve plongé spM'^. 
tâtiément dans une obscurité profonde. Aloi^> 
hommes et femnes, garçons «t fiUes,^ touls'^bnji' 
t;<i|Mièie au hasard pom se livrer k une prostko^ 
tion d'antant f>lus révoltantcf qu'elle s'appuie é^ 
l&>religii« pour assimiler ces sectaires à un trottr 
peau de bétes. Qui jaihais pourrait croire qw 
c'<est s«r un passage de l'Évangile et sur las éorits 
des apôtres que ces frénétiques pni^fandé cetto 
exécrable institutionl « 1 

•Il est encove bean^nap d'aiitnes ^eetet )(|ptt, 
quûc^pi'immonales, n'oôè cqiendabt.pas le carnet 
tère dé brutalité de celte doât on iVient de pafiterà 
CùÊmne l'espace manque pàm entrer datis^de^ 
grands détails, observons seulement en passant 
que si, parmi les p^upiesHnvîUsés^ le9 sectes* nais^ 
aentsorde^ poihlS'de conjbroverse fmrement'nto-^ 
ranxy >parmi' les barbares eUes 11e doivent leur 
eirigine qa'a des discndenoes ej^lîèrement ttifitén 
rielles.' : ■■' , 
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Pierre -le -Grand avait parÊûtement compris 
tout le pouvoir que la religion pouvait exerper 
sur un peuple aussi grossier.et aussi suparstitieuK: 
il voyait d'un œil jaloux ce pouvoir dirige *:pâr 
d'autres mains que les siennes. Les patriarches , 
jusou'à lui 9 avaient souvent contrebalance' Tau* 
torttë des Tzars , et l'existence de cette dignité 
poiftait un terrible ombrage au- caractère, du ré* 
générateur de la Russie^ Aussi Pierre atten- 
ditril avec impatience la mort de- celui: quLf.à» 
soiî temps y éta^t le «chef de la hiérarchie mos- 
covite*: 4èsqu'elle fut arrivée /-reinpereurs'empacv 
de la tiare, et déclara que désorpiaisoUe- ferait 
partie des. nombreuses .couronnes qujX: portait 
déjà. ■ •, 

Depuis cette époque^ luiet tous sessucoesseurs 
ont été les seuls chefs de l'Église^rasse^/et se sont 
trouvés affranchis de cette coutume,indigne de la 
majesté suprême qui obligeait le «oûverain^ à <^r- 
tain jour de l'année , de promener . ea grande 
céi^monie, autour^es iitilrs de son. palais, le pon* 
tife monté sur un coursier que le Tzar précédoït 
à pi^ en le Conduisant par la bride. Cette ikn;^ 
Ycdlepuissance/ acquise à la dignité impériale, est 
devenue désprmais un grand appui du pouvoir au- 
tocratique qu'elle II sauvé déjà depuis cette époque 
de plus d'un orage. Ainsi le clergé s'est habitué 
à ne reconnaître pour chef que l'empereur. Le 
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caprice du monarque est une loi aussi absolue en 
matière religieuse , malgré l'existence d'un fan-- 
tome de synode y que les décrets impériaux re- 
çoivent de soumission malgré l'existence «d'un 
^dat qui n'est jamais consulté que dans des cas 
insignifians. L'un et l'autre de ces deux coi^s se 
trouvent organisés de manière à se montrer trop 
heureux de pouvoir voler au devant de la volonté 
suprême qui rencontre toujours partout des es* 
claves prompts à courber la tête. 

Comàie on l'a annoncé^ la tolérance étant un 
système nécessaire à un gouvernement qui a le 
plus grand besoin d'augmenter sa population , les 
lois russes accordent protection aux reKgionnaires 
de presque toutes les sectes. C'est à la faveur de 
cette indulgence. intéressée que les jésuites, re- 
pousses pour leurs méfaits de l'Euroge . entière , 
ont trouvé une généreuse hospitalité dans r les 
murs de Saint-Pétersbourg.^ Ils se présentèrent 
comme des proscrits subissant une pei^sécution 
injuste, et oh leur tendit les bras sans défiance. 
Leur humilité apparente leur attira la bienveil- 
lance générale; chacun s'empressa de- les aider , 
deieur faire des protecteurs; enfin ces modestes 
réfugiés 'finirent par établir si bien leur crédit, 
qu'ils obtinrent de desservir setils l'église catho- 
lique,' et; pour comble de Êtvôur, d^ériger lihe 
maison d'éducation dans leur couvent , où les 
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CHAPITRE vu.. 

De la jeune poblesse. -—De son éducation. — ; Conspiration 

du I k décembre: — Caractère des conjurés. — Leurs 

ffriefs.— ^Partialité du' gouyemement dai;^ la recherche 

» .dçwcoupables. -— ; Moyens probables que le gouYernement 

yefit emplpyçr pour étouffer les germes delà conspiration. 

• ■ *" . ■ ■ 

IvA jeune ..noblesse niûscovite a une Ëicilité 

• • • ■ • 

étonnante pour tous les arts çtpour toutes les 
sciences. L'harmonie de l'idiome russe ^ qui rend 
avec précision toutes les inflexions de voix, apla- 
nit singulièren^ent ai^ nationaux les difficultés 

a 

de toutes les.jh^ngues étrangères. La nature leiu* a 
donné presque à tous une oreille musicale et une 
vive intelligence pour tout ce qui est soumis à^eyr 
sagacité. Il est malheureux qu'avec de tçlle^ dis- 
positions, ils sortent rarement de la médiocrité, et 
que de. tQutç$ les connaissances qu'ils. effleui:ent, 
il& ne conservent qu'une teinte légère. |1 faut en 
rechercher la cause dans le vice de rensçign^- 
n^ent privé, qui est un mode généralement adopté 
en Russie. Trop ordinairement les précepteurs 
sont forcés, par l'impatiçnce.des parens^i 4e re- 
vêtir l'éducation de le.urs élèves d'un simple vernis 
sous lequel on aperçoit biei^tot l'ignorance. Si les 
maîtres, qui sont presqu^e tous étrangers^ par- 
viennent à former un ^sujet distingué, c^est que 
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leur érudition a eu recours à' une méthode savante 
qui y dépouillée des préjugés de l'école, est par« 
venue à abréger, le cbemin ordinaire. . 

Un auteur y qui a publié il y a quelquea mois un 
ouvrage sur la Russie , émet les réflexions les plus 
fausses et les plus anti-philosophiques en «pin^nt 
de l'éducation de la noblesse russe. On dirait qu'il 
s'est fait l'orgap^a du despotisme et de. l'aristo- 
cratie pour chercher à prouver qu'il est urgent 
d'intercepter le seul rayon de lumière qui puisse 
apporter à tant d'homnies courbés sous le plus vil 
esclavage le terme des ûiaux qu'ils souffretit et le 
sentiment de ce qu'ils sont. U regarde comme uik 
vice d'éducation le soin que l'on prend d'apprendre 
aux jeunes Russes les langues étrangères et prin- 
cipalement la notre : il trpuve mauvais que la 
plupart de leurs précepteurs soient Français; il, 
prétend que ce mode d'éducation met un inter- 
valle immçnse entre le peuple et les grands. , , 

Il faut croire que cette erreur n'est de sa part 
qu'un manque de jugement ou iiae opinion tiré- 
fléchie ; car nous pouvons l'assurer ^ lui qui géçiît 
sur le sort des paysans russes, et^tou^ les Français 
qui connaissent comme nous la Russie le, lui ré- 
péteront : les seigneurs qui ont reç^ une semr 
blable éducation sont précisément ceux ' qui 
cherchent le plus à adoucir le sort des malheut 
reux que des lois oppressives retiennent dans leurs 

5 
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chaînes. Ils rougissent aux yeux des étrangers 
lorsque ceux-ci les entretiennent des progrès des 
lumières de notre siècle et des efforts que la phi- 
losophie de nos jours tente en faTcûr deis nèg^s 
et dçs Grecs- o^iprimés. 

JmÊftf cœurs généreux voudraient se dissimuler 
silors a eak-mèmes qu'un espace immense les sé- 
pare encore du reste du monde civilisé; ils sentent 
l'injustice du droit qu'ils exercent sur leurs propres 
compatriotes que des institutions barbares dé- 
poyi^èût despri vilégés les plus précieux de rhbmmé 
ef^ràvàènt à la condition de brutes. Ils géi)iisséiit 
de ce que l'état actuel dès choses ne leur peritiétte 
pas de suivre entièrement l'impulsion de leurs prin-» 
<;ipes, et cherchent du moins à remédier, atitant 
qu'il est en leur pouvoir, à cet état dépilorable 
dont ils sont les fautcut*s par droit de naissance , et 
qui, aUx yeux de l'ilnivers/ doit les assimiler à 
certains plaûteilrs inhumains deis colonies et aux 
dotitinateurk barbares de la Grècç. 

Quel est donc le frein qui: peut arrêter ces dé- 
tentéiifs du pouvoir suprême dans l'exel^cice des 
droits ôppt^essiéUrs de la féodalité? Où peUvent-ils 
puiser les séntimens généreux qui prescrivent des 
bornes à lèUrs propres passions? est-ce. dans les 
ouvrages philosophiques des auteurs de leut* na- 
tion?../ L'écriiràin dont on vient dé paHér a dâ 
se convaiUcre^u'aucun littérateur russe n'a osé^ 
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jusqu'à ce moment, devenir Tinterprète de l'hu- 
maditë et lé défenseur des droits sacrés deThomme) 
le despotisme et raristocratie auraient sur-le-champ 
étouffé sa voix. C'est donc un bonheur inouï pour 
les Russes de pouvoir furtivement^se réggaérer 
à l'école des savans des autres nations iMM^u- 
rope, et principalement à celle des philosophes 
à qui la France doit de si bienfaisantes lumières. 

L'jargument levplus faux voudrait en vain éta- 
hht qu'il est anti-patriotique pour les. Russes de 
se servir de maîtres étrangers : si le vérita)>iti;paT 
triotisme doit avoir pour but inunédiat lé bon- 
heur général de tous, ses concitoyens et l'abolition 
d'odieux privilèges, ce sont les étrangers seuls 
qui peuvent faire adopter ùes maximes aux jeunes 
seigneurs. Cela est si vrai qu'on ne trouvera; de 
véritable patriotisme que parmi ceux qui ont eu 
le bonheur de rece;voir une éducation semblable* 
Dana le reste on ne rencontrera que des supersti- 
tieux et des tyrans dont les mc^urs grossières et 
féodales sont un véritable fléau pour les malheur 
reux qui gémissent sous leur joug. Notre auteur, 
qui paraît professer des principes li)>éraux, s'en 
serait tenu probablement aux mêmes conclusions 
s'il avait été à même de fréquenter d'une manière 
plus intime et plus générale les jeunes nobles 
russes de la génération actuelle. 

T^e même auteur a parlé de la conspiration du 
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i4 décembre' d'une manière qui ne laisse pas doa- 
ter qu'il a fait son récit sur des idées puisées dans 
le rapport de la commission d'enquête et sur des 
versions que lui ont fournies des personnes ou in- 
téressées oa^morées. Il proclame sans examen 
et sà^ recherche la maxime adoptée par le gou- 
vernement qui^, pour dépopularisel* les cônspi- 
rateurs\ a &it envisager leur révolte comme un 
attentat de l'ambition aristocratique contre le pou- 
voir suprême. Un peu de réflexion aurait facile- 
ment indiqué à cet auteur que cette politique 
était nécessaire à la puissance despotique dans 
Pinstructibn secrète d'une affaire à laquelle* elle 
pouvait donner la tournure qui convenait à sa 
cause. 

En effet ^ dans le conflit de deux pouvoirs , quel 
coup l'un ne porte-t*il pas à Pâutre en se décla- 
rant protecteur de la partie opprimée dont il lie 
par ce moyen les intérêts aux siens? Une aristo- 
cratie puissante fut de tous temps à redouter par 
un gouvernement despotique : ces deux pouvoirs 
puisent leurs forces dans un troisième qui leur est 
soumis et qui porte leur joug avec une égale im- 
patience; mais celui des deux qui possède les 
moyects de flatter , de s'attacher ce dernier, né- 
cessairement remporté la victoire sur l'autre. 
Qu'on lise l'histoire de Russie et l'on, verra cette 
lutte ccmtinuelle oîi^ les chances varient à chaque 
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instant. Essayons donc de montrer si. la cous* 
piratiôn du i4 décembA est une conséquence de 
cet ëtat de cho$es^, ou si le pouvoir suprême a 
su en détourner ^intention pour s'^n &ire. une 
arme contre son étenifelle adversaire; 

Sans juger les con^irateurs, on va^tili'cér leur 
caractère, indiquer la source où ils ont pu puiser 
leurs idées el faire connaître les sentimens qu'ils 
ont toujours manifestés. Les lecteurs , par lès évé- 
àemens. cpM en sont résultés pourront décider si 
leurs maximes étaient en. harmonie^' avec Uétat 
actuel du jnoral du peuple russe. Voici leurs 'por- 
traits que nous croyons fidèles* 

Bs ap[mrteiiaient presque tous à la classe la plus 
distinguée de la noblesse; leur éducation en ftii- 
sait l'espoir le plus brillant de la patrie; tous oc- 
cupaient des postes honorables, et beaucoup se 
seraient rendus cél^res par leur génie et leurs 
connaissances , si un enthousiasme mal guidé , des 
projets intempestifs ne les avaient ravis à cette 
même patrie que la plupart d'entre eux 'croyaient 
servir et illustrer par une régénération dont ils 
avaient mal. calculé les moyens et la possibilité. 
Cependant on àe peut pas assurer positivement 
que des ambitieux ne se soient pas glissés dans 
leurs rangs pour chercher à diriger enfaveur de 
criminels projets leurs .intentions généreuses. 

Voici en peu de mot» les différens diegrés qui 
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les ont conduits à leur perte. Le point de départ 
appartient à l'époque oi^ croisade de l'Europe 
entière contre la France venait de se dissoudre 
lorsque le dominateur des rois fut abattu. C'est 
contre ce dernier qu'en Allemagne là fameuse 
asseciàiion'de la vertu commença par diriger 
ses > menées*, ili'institution première de cette asso- 
ciation était consacrée k susciter des emienis au 
.despote du Continent. Le colosse ren versq^ l'àsso* 
dation changea de but ; de Berlin elle commli- 
niqiia sa fièvre à tous les peuples de l'Europe , qui , 
p^r jun mouvement, unanime , se roidirent contre 
le pouvoir suprême^ et demandèrent à lei^rs- sou- 
verains la récompense des Sacriflces inoui^ qalls 
avaient faits pendaqt cette lutte sanglante de vingt- 
cinq années. 

Le cri cpastitutlonnel partit de tous lesceeurs: 
il fut le gage de l'union et de la paix partout où 
il jut écouta, le signal du trouble, du carnage et 
de la proscription partout où il fiit méprisé. Les 
jeunes Russes qui venaient de verser leur sang sur 
le champ de bataille , i*etoumaient alors dans la 
patrie pour laquelle ils avaient prodigué tant d'ef* 
forts. Cet élpn de tous W peuplés les frappa jus* 
qu'fCti fond de l'ame; le prestige qiû cachait à 
leiir$ yeux la situation de4eur pays se dissipa tout 
à coup; ils aperçurent 1^^ jeug humiliant qui pe- 
fîaît ftir Aeur nattbn; ils rougirent lorsqu'ils • en- 
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tendirent l'Europe régénérée lancer des arrêts 
flétrissans contre les trafiquansde nègres auxquels 
ils virent avec horreur 4}u'on pouvait les assi- 
miler, r . 

Us s'empressèrent alors de s'affilier aux sociétés 
secrètes de rAllemagne, dans le sein desquelles 
ils déclarèrent qu'ils répudiaient le système bar- 
bare qui ravalait les hommes à lie^ condition de 
.brute : c'est avec ces sentimens qu'ils rentrèrent 
dans leur patrie. Leur premier soin- fut d'instittier 
chez euf , sur le modèle de celtes qu'ils avaient 
vues^ des sociétés de libéralisme dont tous les 
'membres s'engageaient à pratiquer les devoirs de 
la philantropie ^ surtout à adoucir le sort die leurs 

esclaves et à leur fournir les lumières dont ils 

• 

avaient besoin pour parvenir à un meilleur état 
de choses. 

A éette époque , plusieurs écoles furent établies 
dans des villages russes par des membres de cfés 
asisw>ciations qui supprimèrent aussi chez leiirs 
vassaux les peines corporelles. Mais bientôt l'im- 
patience de ces jeunes fédérés considéra toutes ces 
mesure^ comme inefficaces et d'une lenteur ^iit 
leur exaltation ne pouvait se Qontekiler^ 'Xié^ 
bouillante ardeur commençait déjà à- se 4égdûtër 
die^cètte mar<;he tortueuse, lorsque inopinément le 
gouvernement supprinm, sous les p^nés les plus 
graves, toutes les sociétés seerètey; Daîis lenâfio- 
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ment où ils perdaient courage, cet acte^ loin de 
réteindre , vint ranimer le zèle «des fédénés et 
leur inspirer 4a passion du prosélytisme. Ils re- 
vêtirent leur société d'une forme plus régulière 
et Tentourèrent de tout le mystère 4{ue sa sûreté 
e^ugea. 

Bientôt plusieurs circonstances lui donnèrent 
une marche plus suivie, et enfin des considéra- 
tions que Ton va lire la tourn^èrent en conjuration 
dont Je but, vague encore, n'en tendait pas moins 
à une autre forme de gouvernement. La première 
de ce$ considérations avait pour base le discré- 
dit où était tombé l'empereur Alexandre, à qui ils 
reprochaient d'être l'instigateur et le premier 

pembre de la coalition des souverains contre les 

• 

peuples; isa conduite à l'époque de la campagne 
de 181 2 pendant laquelle il faisait des proclama- 
tions dans le cojiivent de Neufski à Pétersbourg , 
aq lieu de combattre à la tête de se^ hrav^ dws 
les plaines de Moscou; le désordre et la dissipa- 
tion des finances de l'étatises voyages perpétuels 
à l'étranger et sa manie des congrès ; le chaos.de 
l'administration intérieure qui. était en proie au 
brigandage le plus débouté ; le gçuveraement mi- 
litaire qu'il avait établi dans tout l'empire et dont 
)a tyrauniç^ était insupportable ; les pouvoirs flU- 
mifés qu'il acçord^ii à ses&voris, dopt la volonté 
éUlit la loi 'suprême , qui régissait lcis provinces 
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dont le gourepiMSiiieiit leur était confié et sur les- 
<{uéUè8 ils régnaient en' véritables satrapes. 

Les autres principaux moteurs de la conspira- 
don étaient la : certitude que Fon croyait avoir 
d'un avenir, tout aussi fackeux avec la série des 
successeurs au trâne, parce que Fon ne pouvait 
pas deviner alors les éminentes quiilités de l'em- 
pereur Nicolas dans, le /jeune grand-duc qui, à 
cette époque^ {>assait sa- vie dans les casernes^ et 
ne a'océi^ait Auit.et jour que d'inspections et 
d'exercices militaires ; enfin l'orgueil dé l'ancienne 
aristocratie deint lfis.|H*éjugés enracinés étaient 
un obstacle à toute concession libérale. Voilà ce 
qui a suscité presque* tous les conspirateurs du i4 
décembre. 

On connaît l'issue de cette malheureuse ten- 
tative, il est inutile de la rappeler; mais ce que 
bien de personnes ignorent , c'est la manière dont 
\t- le gouvernement a poursuivi les coupables et ré- 
parti sur eux ses châtimens. Sur plus de sept mille 
conjurés à peine deux cents ont été punis, et l'on 
peut remarquer que les cinq qui ont ^Ubi la peine 
capitale n'étaient paâ ceux qui avaient dans leurs 
familles de ces personnes qui pouvaient servir 
d'avocats auprès du pouvoir. En interrogeant le 
passé , le souverain pouvait voir le danger qu'il 
y avait à trouver un si grand nombre de crimi- 
nels dans une classe qui se fait redouter en tout 
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temps : aussi a*t*on (&pmé les yeux de la manière 
la plus partiale sûr la plupart des conjurés ; et 
pour éviter un dboc immédiat , il a fallu laisser 
un germe violent d'bne commotion future j en se 
réservant d'user de toutes les précautions possibles 
pour la prévenir. De làles griefs coiitre la Turquie 
et l'invasion de l'armée laisse : il nry avait pas de 
moyen plus sûr de domieraux idées de ces jeunes 
exaltés ^une autre tension. La gloire des armes de 
tout temps a été un mobile que les chefs absolus 
ont su employer victorieusement pour absorber 
en leur faveur toutes les autres idées. 
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9 

P«rt que \a peapte a prôe à la révolte. — Influenee de la 
•conspiration sur le&serfs. — De l'organisation intëirienre. 
— Conduite et pouvoir d'un gouverneur militaire. — 
Traits particuliers <{tii peuvent donner tine idée générale 
4e l'adiyunistrajtion civile. 

Daits toutes les relations de la révolte du r4 
décembre on laisse croire que le peuple , dans la 
scène sanglante qui s'est passée sous ses yeux , est 
resté immobile en se jugeant désintéressé dans la 
question qui se décidait. Tous Ijes témoins ocu- 
laires peuvent attester la mauvaise foi de pareils 
rapports; Loin de rester immobile, le peuple mê- 
lait seacris à ceux des révoltés et les encourageait 
de la voix et du geste. Lorsque la garde à cheval 
chargea les conjurés., ce même peuple prit fait et 
-cause pour ces derniers en lançant des pierres sur 
les assaillans^ plusieurs ^ofiiciers de police sont de* 
venus ses victimes. Enfin lorsque la question fut 
décidée par la mitraille, les soldats rebelles ne 
jonchèrent pas seuls le champ de bataille; un grand 
nombre tle femmes mêmes ont ensanglanté la 
scèâe. Il Qst vrai qu'on ne put pas juger long- 
temps du 'carnage, car, aussitôt aprçs la victoire, 
la.police en fit sur-le-champ disparaître les trs^césj 
^és ou blessés , morts ou mourans, tout fut pré- 
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cipité dans les flots par des ouvertures qu'on pra- 
' tiqua dans les glaces de la Nëvà. 

On a voulu donner à cette conspiration une 
tournure toute aristocratique danç laquelle le peu- 
plé n'avait rien à faire , puisque , prétendent les 
relateurs, les paysans de la couronne sont libres. 
Libres!... on a déjà démontré l'absurdité d'une 
telle assertion; il est inutile de la combattre en- 
corCé Considérons plutôt,, après avoip fait con- 
naître les dispositions du peuple de la capitale, 
l'attitude des paysans des différentes provinces 
de l'empire à la suite des événemens du 1 4^ Une 
grande fermentation se manifesta partout et des 
révoltes éclatèrent sur plusieurs points. Il serïnt 
difficile d'assigqer une cause bien dirëlDte à ces 
mouvemens: lés uns prétendent qu'ils furent l'on* 
yrage des conjurés cft la suite< des maximes qu'ik 
avaient répandues ; cette conjecture me parait dé- 
nuée de fondement pour deux raisons ^ •^• 
i"" Parce que la propagation dé pareils senti- 
mens parmi le vulgaire aurait exposé la conjura- 
tion avant son explosion définitive à un péril trop 
évid€;nt; 0^ parce qu'aptès l'arrestation presque 
subite de tous les conjurés , leurs moyens furent 
trop paralysés pour exécuter un pareil plan. D'au- 
tres assuteiit avec plus de raison qiie des gens du 
peuple y à qui quelqUes.eiiQcelles.de lumière. conn*- 
mençaient à laisi^r d^yiner leur situation, avaient 
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communiqué d'eux- mêmes' cet élan vers un autre 
ordre de choses et avaient facilement fait partager 
leurs opinions à cette masse toujours disposée à 
adopter de pareilles idées**, quoiqu'on en puisse 
dire. ' 

Le plus grand nombre enfin croit que ce fut 
uq coup préparé contre l'aristocratie par le pou- 
voir suprême ; que le gouvernement , effrayé d'a- 
voir à punir tant de membres d'une caste puis- 
sante y crut nécess^re de flatter la masse pour s'^n 
taire un appui , de lui laisser entendre qiie cette 
conjinMtion était dirigée contre lui , parce qu'il 
avait des intentions trop ^bienveillantes pour elle ; 
mai& que lorsqu'il eut vu que les parens mêmes 
des conjurés abandonnaient ces derniers pour se 
jeter dans ses bras., la sécurité que lui donna 
cette conduite le porta à consolider entre les 
mains de la noblesse des dK>its nécessaires pour 
arrêter un débordement dont il n'avait plus be- 
soin, et qui, désormais , ne pouvait être que re- 
doutable pour lui. . . 

JLe fait est que voici ce qui arriva dans beau^ 
coup de provinces et jusque dans la ville * de 
Moscou. Le bruit courut ique l'empereur allak 
donner la liberté aux paysans, et ôter aux nobles 
tous leurs privilèges; des gens du peuple osèrent 
haranguer en ce sens sur les places puUiqpies; 
des prêtres même répandirent ces bruits dans 
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Ie$ villages où ils produisirent le glus d'effets ; 
car aussitôt les serfs refusèrent de payet leurs re- 
devances ^ de se soumettre aux corvées ; ils se 
constituèrent par conséquent en révolte ouverte. 
Ce 'désordre dura plusieurs mois ; ce ne fut que 
long-temps^ après que l'empereui: y par un oukase, 
déclara aux paysans qu'ils ne pouvaient pas é^ 
libres et qu'il punirait sévèrement ceux qui n'o- 
boiraient pas à leurs seigneurs comme auparavant. 
Un article de cet oukase ordonnait de le lire cha- 
que diipanche à l'ofEce divin pendant une.anwe 
toute entière dans toutes les églises de r«upire« 
Cette fermentation ^urde d'un peuple qui 
vient de firéquenter des nations dont l'existence 
politi(pie était jusque là un problème pour lui ne 
paraîtra extraordinaire à personne', si l'on vetif 
calculer les moindres conséquences des compa- 
raisons qu'il a pu faire. L'administratioa qui k 
régit iliise en parallèle avec celle des pays où îL 

^ a séjourné ^ malgré les bouleversieméns àé cette 

jl époque y a du nécessairement lui ouvrir les yeux 

sur le monstrueux système de son gouvernement; 
car j on peut appeler monstrueux un système qui 
laisse envahir toutes les places sans exiger ni tes 
cà|^acités requises , ni les études préparatoires 
néoéssidres aux fonctions administratives qui sont 

« toujours distribuées au hasard. Ainsi j par exi^nple^ 

un vieux colonel , qui n'aura d'autres connais^ 
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saace3 que cell^ quisonlnéceasaires à la tenue d'un 
régiment, obtiendra pour retraite et récompense 
l'exploitation d'une place de juge^ de gouver- 
neur civil j ^'Administrateur d'un institut 3cie&- 
tifique , de chef des douanes , etc. Un pareil sysr 
tème était bien fait pour indigner de jeunes en- 
thousiastes qui, j avec le reste de l'Europe ,. né 
rêvaient que réforme. 

Voici des exemples qui peuvent faire connaître 
ce régime y et qui sont à l'appui des griefe que les 
coBspnrateùrs faisaient valoir.pour attirer des pro- 
sélytes, sous leurs bannières^ D'abord on pourra 
mesurer sur la condiiitedu généralMilaradawitcb^ 
goûverhetir général de Pétérsbourg , toute re- 
tendue du pouvoir de ces espèces de satrapes 
qui goiiverîient despotiqiiement les différenteli 
provinces ^ 6t le «choix que la faveur peut occa-.- 
sionnér poA* remplir* des fonctions aussi impor^^ 
tantes. Ensuite on verra par l'exposé de différens w 

laits le désordre jet la vénalité de l'administratibn V 

intérieure. 

Le général Milairadawitch , célèbre par ^ une 
bravoiire à toute épreuve , décoré de tous les or-^ 
dres de Russie et de l'étranger , était l'un des prer 
mier^ favoris de l'empereuî* Alexandre. A. ce titre, 
il obtint le gouverneinent imp<H*tant de la capitale 
de l'empire où il commandait en maître suprême 
pendant l'absence du souvei^in , c'est dire qu'il 
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iiégoait presque perpëtuellement. A un esprit très 

borné, il joignait une conduite des plus irrégu- 

* 

lières; c'est avec scandale qu'oii voyait les anti- 
chambres de ce magistrat absolu obs|ruées conti- 
nuellement par une foule de créanciers y dont 
quelquesxUDs Tassiégeaient en vain souvent pé- 
dant des années éptières ; une porte secrète leur 
dérobait son excellence au moment où ils croyaient 
pouvoûr lui remettre leur "bumble requête. 

C^iendant ce n'était pas pour aller s'occuper 
des soins de son gouvernement que le giénéral 
fuyait ainsi leurs sollicitations ; ces soins étaient 
délégués à une foule de subalternes qui tous les 
dirigeaient d'après leurs intérêts, vendaient les 
places et les grâces pour s'enrichir. Peu soucî^ix 
de tout cela, le général se rendait ordinairement 
dans une âégante calèche à la promenade deCa- 
thérinoff, pour l'embellissement delaqjbelle il avait 
g obtenu des fonds de son maître : ce fut àpea près 

i son occupation la plus sérieuse. De cette prome- 

nade il venait aux répétitions du grand théâtre 
où il faisait la cour pendant deux* ou trois heures 
aux actrices et surtout aux jeunes élèves du con- 
servatoire russe^ 

Ce conservatoire à Pétersbourg est institué à 
la manière des couvens ; il a sa duqielle et ses 
prêtres ; la conduite des demoiselles y est rigou- 
reusement observée par des matromes^ et personne 
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ne peut y pënëtrar* Le général faisait exception 
à la règle/ il venait souvent 3'y renfermer après 
la répétition, pour attendre au milieu de cette 
aimable jeunesse l'heure de son dîner. Sa soitrée 
était entièrement consacrée au ^ectacle; c'est là 
(pie son pouvoir s'exerçait en dirigeant lui-même 
les applaudissemens qu'il faisait prodiguer à 8e«^ 
favorites : malheur à qui aurait osé ne pas faire 
chorus avec lui !..» Il donna un exemple terrible 
du sort qu'il réservait à de pareils téméraires. Plu'- 
si^irs jeunes officiers ^ révoltés de cette coiiditt^>, 
se rassemblèrent un soir dans une loge» d'avantr 
scène ppur s'opposer à cette partialité ennemie 
de l'art théâtral et «des plaisirs du puhUc fils ent- 
rent la hardiesse 4'improuver par quelques chuts 
ce qui méritait de l'être. A l'instant, le général 
met ses aides-den^amp en campagne ; la loge est 
cernée par la force armée , les audacieux sont ar^ 
rêtés f quelques-uns sont aussitôt condamnés à «me ;ik 

longue détention et la plupart au déshonneur de *- 

la dégradation. ' ^ 

Mais en compensation , si le théâtre était tai 
lieu Itmeste pour les uns, fl devenait un canal de 
munificence pour les autres : quand un sôHiciteu)^ 
était parvenu à faire présenter ^a requête par une 
jolie dan3euse9 emplois^ grâces/ faveurs , injus- 
tices même, il pouvait espérer de tout obtenir. 
Cette conduite attirait à Milaradawitch le mépris 

6 
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de jl'iirinée qui avait taot de fois admiré son oo^ 
rége sur le champ de bataille , et il eut la douleur 
d'enteadre , un moment avaat de mpunr ^ un des 
oonjorëa lui adresser oette apostrophe iasultante 
qu'il avait méritée : « Retire£"»vau9 d'idt j il ae sV 
git pas d'une représentation théâtrale. » Yoîlà le 
pwtrait fidèle d'un de ces. gouverneurs aii»LC|uels 
aboutissent tous les fils de l'administnitioB cîiile 
et militaire- Certainement tous eeus; qui régia^ 
saient idors la Russie ne lui ressemblaient pas; 
m^iaôependanl on peut assurer quele pluagnmd 
nombre avaient été nommés^ sans qu'on eut mé* 
siiré leurs tak»s et leurs vertus suf l'importanoa 
et lea dangers de ces viçe-^royautés ^.investis*^ 
ssieht d'un pouvoir aussi disoréticMUsaire. Est-il 
étonnant que sous 4ine semblable adininistratîôa • 
on n'ait pu prévenir une con^hitkm ourdie 
pendant disL ans sur toust.les pointa de l'emjnpe 
pw^ des jfiunes gens? * ^ 

< D'jqpirèa les faits stûyans» on poiurâ juger de 
l'administration civile qui ressort entâèrem^nl de 
U (vtéeédente; encore n'aura^ t*«on pas uno idée 
eiiscfte^ toulerla vénalité^delous les vieea qui en 
dégriadCftt las moindres branches^ L'excuse jcpae les 
emplic>yéa don^aent de leur conduite^ est dana la wêù^ 
dicilié dea émolumens qu ils i^^ivenif^pav celte 
cd)jeclion^ ils veulent rejeter la culpabilité sur le 
gouvernement 7 certes , èe dernier a une marche 
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bien vicieuse ; mais comment considérer la dispo* 
aiûfia de ceux qui entrent à son service avec Fin- 
téntion de s'enrichir , en abusant de leurs fonc- 
tions? Car tel est leur principe universel lorsqu'ils 
briguent ime place : les talens ùécessaives pour la 
remplir ne sont d'aucune considération à leurs 
jeux ; le seul point intéressant est dé savoir si 
die les mettrait même de voler ^simplement et avec 
sécurité. 

L'administration des douanes russes semble 
armée au premier coup'^d'ceil d'une sévérité dont 
on fiiit honneur au patriotisme des employa. 
Iiiliistoire d'un voyageur digne de loi j qui vient 
récemment de traverser la frontière de Russie , 
finra connaître le véritable but de cette austérité 
^parente. Ge voyageur fit une démarché pour 
<|u'on ne le visitât pas rigoui^eusement , parce que 
lia difficulté de recharger sa voiture l'aurait retenu 
trop long-temps. Il alla d'iri)ord trouver le |nef 
4e la douane, pouh lequel il avait des' lettres de 
recommandation ; celui-ci était un ancien cokmel 
à- qui l'on avait acccHrdéee poste poin: réparer l'é> 
cheé ^'il avait fait à sa fortune , élant au service 
militaire. Les lettres d% recommandation ne ù»- 
relit aucun effet: le colonel annonça binisqnement 
au voyageur qu'on le fouillerait de fond en comble 
pour savoir s'il n'emportait pas dé l'argeiit. Cette 
nouvelle le désespérait et lui faisait perdre côu«- 
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rage , lorsqu'un juif, qui probablement était pro- 
posé pour cela , vint lui enseigner le seul moyen 
de se tirer d'embarras et .d'aplanir toutes les dif- 
ficultés: il lui conseilla 9 avec le ton persuasif d^un 
homme qui est sûr de son affaire, d'offrir tout 
franchement vingt-cinq k*oubles au chef. En effet, 
cet expédient lui réussit à. merveille; on devint 
très poli à son égard, et on le pria de désigner 
une de ses caisses qu'on visiterait seulement pour 
la forme. Cependant on le prévint qu'il fallait en- 
core fermer la bouche avec quelques roubles à 
d'autres employés subalternes qu^on lui désigna. 
Après avoir £ait sa distribution , comme on lui 
avait indiqué , non sans quelque embarras de sa 
paît (car il rougissait de gliâser si peu de chose 
dans la main de ces mes»eurs,'qui avaient autant 
de décoratibns à leurs habits que de boutons) , tout 
sef passa le mieux du monde, et à l'instant onlui 
bi4Kt les barrières de la' frontière, au lieu de le 
réteisir pendant deux ou trois jours comme on l'en 
avait menacé. 

Rapportons maintenant une anecdote qui peut 
caractériser l'organisation de la justice : M. D***, 
ayant eu des relations intimes avec les conspi- 
ratoars du i4 décembre, quitta le iservice mili- 
taire pour accepter une place déjuge dahs sa pto- 
vîlice. Il ne tarda pas à trouver une occasion 
d'etcrcer l'intégrité qu'il voulait apporter dans 
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ses nouvelles fonctions. Un riche marchand^ qui , 
avait un procès durant depuis long-temps, vint 
le prier de s'intéresser à sa cause , en lui offrant 
d'avance une somme considérable pour prix de 
sa reconnaissance. Le jeune juge , qui trouva cette 
cause très juste, s'en chargea volontiers en refu- 
sant la somme. Il exposa sur-le-champ l'affaire à 
ses collègues, qui^ sans vouloir entendre les dé- 
tails , lui demandèrent seulement combien le mar- 
chand était disposé à donner. 

Cette question l'ayant révolté , on introduisit 
le plaideur lui-même dans le tribunal pour la lui 
&ire directement. Celui-ci d'abord offrit trop peu ; 
eniin il se soumit aux conditions qu\)n lui imposa 
et apporta la somme exigée. Son affaire fut aussi- 
.tot expédiée, et ensuite on procéda au partage 
de l'argent, dont il revint une part au nouveau juge; 
celui-ci la repoussa avec hprreur, en déclarant 
qu'il allait dénoncer cette prévarication. L^ri- 
hunalse mit à lui rire au nez, et comme il persisr 
tait dans son refus-, il y eut une- nouvelle dis- 
tribution de cette part . dédaignée , sans qu'on 
s'inquiétât des clameurs d'un jeune homme qu'on 
taxa d'être peu au fait des usages reçus. 

Yûici un dernier trait dont l'empereur Nicolas 
;a fsàX récemment une justice éclatante dans la 
.'vtlte ide Moscou. Un ,pauvre plaideur avait ga- 
;gné uae cause fort* bien jugée pat^^ lé^tléiiat; 
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oe gain lui rendait une fortune qu'on lui avait in- 
justement aliénée 9 et par la perte de laquelle il se 
trouvait réduit à la misère. Pour jouir de c^ acte 
de justice, il ne lui ixianquait plus qu'un papier 
dont reiq)édition dépendait d'un des principaux 
membres du sénat. Gelui^^i refusait au maUieu* 
reux de le lui délivrer , à moins d'une somme de 
trois œiUe roubles : le plaideur , qui avait à peine 
de quoi vivre > ne pouvait se la procurer ; il fit 
des promesses , ce fut en vain : l'argent comptant 
seul pouvait fléchir le sénateur. Dans son déses- 
poir, il eut recours à l'empereur, après avoir été 
repoussé par tous les autres médiateurs auxquels 
îl s'adreasa. Lie jetme monarque écouta attentive* 
ment son histoire , lui remit sur-le-champ la 
somme exigée , en prenant note des numéros des 
billets de banque. Le solliciteur fut envoyé à son 
juge avec l'ordrede garder le silence sur la .source 
d'q^lui venait cet argent. Des espions furent ex<- 
pédiés immédiatement sur sey traces; le prévari- 
cateur fut pris en flagrant délit ,^t à l'heure même 
l'exil en Sibérie fut le châtiment mérité des cri- 
me^ nombreux au prix desquels il avait amassé 
une fortune colossale. 

D'après ces traits, pris au hasard, on peutéta- 
Mir un jugement général sur les trois grands fléaux 
qui désolent là Russie : le pouvoir illimité de ces 
satr^s»^ qu'on appelle gouverneurs militaive»; la 
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barbarie de la féodalité ; la confusion et la véna- 
lité de toutes les administrations, depuis la régie 
de là plus basse police jusqu'aux branches les plus 
importantes de la diplomatie. Voilà les motifs qui 
ont entraîné la plupart des conspirateurs du i4 
décembre ; est-il étonnant que dt telles exactions 
aient soulevé de jeunes cœurs qui sentaient toute 
l'indignité d'un pareil régime ? 
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CHAPITRE IX. 

La Russie puise sa plus grande force dans ses conq[uétes. — ; 
Danger de sa marcbe envahissante. — Conquêtes depuis 
Pierre I*'. -— LTJlLrMne. — Le territoire qui s*ëtend entre 
le Don et le Yolgai jusqu'à. la mer Noire/ — Conquêtes 
dans la Perse* — Partage de la Pologne. — Haine des 
Polonais contre les Russes. — Acquisition du terrijtoire 
d'Otchakoff jusqu'au Dniester. — Conquête de la Crimée. 
— * La LiTonie cédée à la Russie. 

Celui tpû examine la position politicfue de l'em» 
pire russe avant Pierre F' aura de ia peine à com- 
prendre sa situation présente. Ce ne sont assuré** 
ment pas les progrès que ses peuples ont faits dans 
la civilisation qui lui ont assigné un rang aussi 
distingué. On ne peut donc expliquer ce phéno"^ 
mène de la prépondérance actuelle de la Russie 
que par l'extension qu'elle a donnée à sa forcé 
physique. En effet , en examinant bien ^a position 
actuelle on aperçoit que tous les ressorts de sa 
puissance partent précisément des provinces qui 
naguère encore lui étaient étrangères *«t que par 
différèns moyens elle ^t parvenue à nationaliser» 
En passant en revue ses prodigieuses conquêtes^ 
on ^.demande avec effroi quel sera k terme de 
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cette marche envahissante qui fait de jour en jour 
des progrès ^i seè£(i})les cft à laquelle ontfplanit 
aujourd'hui le chemin plus qu'en aucun temps, 
par un système militaire commef jamais il n'en 
exista en Europe. 

Jusqu'à présent ces progrès , tout extraordinai- 
res qu'ils sont ^ ont presque échappé à Vombi^e 
de$ autres puissaaces européennes; mais r^^uMpiQ 
qui doit les faire aperceYôir nembleétreattiT^ etil 
est possible qu'il ne soit déjà plus temps d'opptoser 
une digue à ce torrent. La guerre actuelle lui ou- 
vre un vaste champ sur lequel il va inoessamiiient 
répandre ses flots sans trouver beaucoup d'obsta* 
clés, quoiqu'on se plaise à en signaler, hta yeux 
sont tellemeat fascinés^ qu'on paraît voir tans in- 
quiétude la marche de l'armée russe suf 0>mtan^ 
tinople. Le territoire des Ottomans est même atie 
proie qu'mi design à cette armée comme pour 
Féloigner de ht tentative d'une invasion $|ir on 
auU'e point de l'Europe. L'ignorance où Ton ait 
des ressources de la Russie au midi- de mis étaiB 
empêche d'apercevoir que c'est préciftëanfiité là 
qu'existe lé danger iies dëclamateurs diaen^ qu'il 
faut refouler les' barbares au fond de l'Asi# al les 
éloigner du Bosphore. Si les Russes vienaMH j 
remplacer les Turcs on pourra demander âttt gMs 
imprévoyans qui les favorisent de leur^ vomi^ te 
que la civilisatioa y aura 'gagné : si le despotisme 
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russe, re?étu peut'^étre àe fermes pttis polie$ ^ le 
cède de beaucoup au despotisme turc ; enfin , si 
la terre libre de la Grèce pourra prendre un essor 
plus prompt sous l'un que sousf l'autre. Ces ques- 
tions pourront les embarrasser, et si la raison les 
guide pour les rendre , ils changeront bien vite 
de sentimens. 

Quant au danger du voisinage pont les autres 
Miticms civilisées de l'Europe, celui de Vun de tes 
|ieuples n'était déjà plus à craindre depuis long«- 
temps , l'autre commence à l'être d'une manière 
dfirayante^ L'indemnité que les Russes convoitent 
pour le prix de l'expulsion des Turbs ^.ftrait bien- 
tôt comprendre cette vérité qu'on peut deviner 
fiM^lement en jetant un coup d'œil sur leur posi^ 
tion dans: la mer Noire et la mer d'Atoff où la 
seule nation qui peut s'opposer à leur émanei- 
patic^ maritime les confine encore. Pour se con- 
%tMiofe de l'utilité d'un pareil rempart opposé à 
leur humeur conquérante, il ne s'agit que de jeter 
wd €oup d^œil sur les établissemens dont h» 
Russes (HiC- entouré le Pont-^Euxiii et les Palus 
Méottdes% Mais avant d'enparler, pas»>ns en revue 
les aequisiltions de territoire qu'ils ont faites les 
afities it la main depuis Pierre I^, et laissons juger 
81 c'était aux Russes à taxer la fVance d'ambition, 
même lors de son invasion sur sbn territoire. 

Nous' garderons le silence sur les tiôuvdles con« 
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quêtes en Sibérie , sur les acquisitions dans la mer 
Pacifique et les établissemens sur la côte occiden- 
tale de l'Amërique du nord. Ces possessions pnt 
un rapport trop éloigné avec les intérêts européens 
pour en faire mention dans cet ouvrage ; suivons 
seulement la marche de l'agrandissement de la 
Russie sur notre continent. 

L'Ukraine est actuellement la province la plus 
fertile de la Russie , et du temps de Pierre, I^ les 
peuplées de cette province , qui tour à tour avaient 
servi sous les étendards turcs ^ russes, tatares, 
polonais, étaient encore si peu affectionnés aux 
Moscovites, qu'ils embrassèrent la cause de Char- 
les XII et' le suivirent sur le champ de bataille 
de Pultawa. Ils étaient d'origine tatare^ et l'on 
prétend qu'ils sortirent des vastes campagnes du 
^epsac en Asie, pour venir s'établir sur les jniyes 
du Rorysthène. Aujourd'hui ib ont presque en- 
tièrement disparu , et à peine , dans l'amalgame 
qu'on en a fait, reconnaît-on quelques priimtifs 
de cette nation. C'est Pierre-le-6rand qui porta 
le premier coup à leur existence. Pour se venger 
du secours qu'ils avaient fourni à son adversw^ 
il envoya up, corps d'armée dans leur pays , fît faire 
main basse sur eux et confisquer leurs biens* De- 
puis on les a réduits peu à peu à.k servitude-, et 
enfin ceux que les vexations n'ont pas forcés d'^ikii- 
grer ont été . incorporée dans la population russe , 
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dont on a couvert cette contrée, qui aujourd^ui 
se trouve parce moyen entièrement nationalisée, 
et forifie la province la plus importante et la plu$ 
fertile de l'empire. Il en est arrivé à -peu près 
de même des autres Kosaques et peuplades ta- 
tares des différens points de la Russie. 

Pierre réunit aussi à se? états tout le territoire 
compris entre le Don et le Volga jusqu'aux som- 
mets du Caucase; ces- contrées contiennent en- 
core de nos jours beaucoup de peuplades asia- 
tiques, quoiqu'on y ait déjà introduit un grand 
nombre de colonies russes. Parmi ces peuplades 
il y en a qui sont nomades et d'autres fixées ; mais 
à mesure que leurs dominateurs viennent s'éta^ 
blir parmi eux, ils ^'éloignent et^émigrent dant 
les grandes plaines qui s'étendent à rpricht dé 
la mer Caspienne , de façon que dans peu d'an- 
nées la population de çes^ contrées aura entière- 
ment changé de physionomie. 

Le même conquérant a porté ses armes sur 
toutes les rives de la mer Caspienne, où il a en- 
levé à la Perse le Daghestan, le Schirvan, le 
Ghilan , Le Mazandéran et l'Astrabat. . 

Le partage de la Pologne en i773i ^a valu à 
la Russie les gouvernemens de Smolensk, de 
Yitepsk, 4e Mstislaff, toute h Livonie polo* 
naise , les provinces de Polotsk et de Minsk. En 
1 793 , elle a acquis . toute la petite Pologne , la 
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lithuanie^les duchés de Courlande et de Sàouh 
gale. £nOn^ à U p^ix de 18149 elle s'est ^oiparée 
du reste des débm de Ui malheureuse Pologfké, et 
aujourd'hui elle occupe militairement tout le 
Graud-Duché de Varsovie ju^u'aux frontières 
de la Silésie» C'est une des acqiHsitiou» q^i jl 
payé la générosité d'Alexandre lors^ de l'entrée 
des alliés à Paris. 

Les province^ polonaises qui font partie des 
conquêtes antérieures à cette dernière époque, 
ont hien encore quelques souvenirs de leiur an* 
cienne indépen4a^ncf , mais leur haine priniitite 
s'est évanouie peu à peu parla fréqupftti^tODiin^ 
médiate du peiq>le. coBqixét*ant , ut paf les >diffé-> 
renci moyens d'impatronisatiod cpie les Russes 
savent mettre en usage. 

Il n'en est pas de même des Polonais dee pro^ 
vinces au-delà du Niémen et du Bug< U a'eûste 
pas de nation qui supporte plu^-impatî^mai^it le 
}ouç qu'ûo lui a ^posé , et qui «oit animée d'une 
antipathie plus.prononcée el plus fondée oontre 
ses dominateur!. Ils espèrent toujours que le jour 
de déUvrance luira pojar eux, et la. première na- 
tion qui voudra^leur .tendre lea bitas. trouvera 
un élan généra). Il n'est pas d'efforts qu'ion ne 
pourrait espérer de icSir part , ^ oa voulait les 
aider à briser le* seeptre de fer qui les got»* 
verne. 
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Catherine seconde , par le traité de ^791 , « 
aequis tout le terntoire d'Otchakoff jusqu'au 
Dniester. Ce pays était occupe par d^s Tatares 
et des Kosaques ; aujourd'hui il n'en reste nul 
vestige : des habitans presque entièrement nou- 
veaux le couvrent. Beaucoup de villes qui portent 
le nom des impératrices ^ des empereurs et des 
autres membres de la famille impériale, se sont 
éievées récemment dans ces plaines et aont gar* 
aies d'une population russe dont la tvap^lantatKMi 
est une énigme qu'on ne peut expUquer. 

La même souveraine, en l'j'j^^far le traité de 
Koutschouki-Kaînardgi , s'pst fait céder. AzofF et 
son territoire. £Ue a rendu les souverains do 
Caucase tributaires en 1 783 , et enfin , dans la 
même année, elle a réuni la Crimée à l'empire. 

La Crimée , par sa position , est vtùe des oon-* 
quêtes les phis importantes de k Russie ; • e^est 
cette presqu^ile de Tauride si célèbre dans Panti*- 
cpnté, d'oii Mith? idate lançait des flottes qui ont 
scmvçnt lutté avec avantage contre^eelles des Ro- 
mains, alors que ces derniers étaient tout puis*- 
sattssur .terre et sur mer. T^ics descendana de 
Gengis j ont régné depuis le moyen*âge sous la 

dénominationdeKhans,jusqueverslafin durègne 
de Catherine seconde. Cette princesse en fit la 
conquête par se& généraux. L'astuce du cabinet 
russe déploya à cçtte époque tout son génie pour 
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parvenir, de rupture en rupture, jusqu'à l'envalûs- 
sement entier de la presqu'île, d'où les souverains, 
légitimés par des siècles de possession, furent à 
jamsûs expulsés. 

Le dernier Khan , digne d'un iQeilleur sort, se 
battit en désespéré pour préserver ses peuples du 
joug ; mais ses efforts furent inutiles; il succomba 
sous les masses qui envahirent son territoire , et 
on le dépouilla de sa souveraineté malgré la foi 
des traités qui la lui garantissaient. Pour réduire 
plus facilement les Tatares et conserver en eux 
une populatiqn utile et industrieuse^ l'impératrice 
leur accorda des franchises sans nombre, qui leur 
firent accepter d'abord avec moins de répugnance 
la loi du vainqueur. Avec les droits dont on lès 
investit, ils pouvaient se regarder comme un peu- 
ple libre sous la protection de la Russie. Mais il 
parait que ces droits furent bientôt oubliés ; les 
Tatares sont soumis maintenant au régime russe, 
qui leur fait regretter chaque jour leurs anciens 
souverains , tout barbares qu'ils étaient; au point 
que cette contrée jadis si populeuse, ne sera bien* 
tqt plus qu'un désert, si l'émigration qui la mine 
actuellement continue encore quelque temps; . . 

Avant de terminer cet article , disons deux mots 
dé la côte méridionale de la Crknée,v quoiqu'une 
pareille description soit étrangère au sujet de cet 
ouvrage. Le contraste de cette petite contrée avec 
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lout ce qui rëntoure est si intéressant , que le 
lecteur pardonnera une pareille digression. 

La partie méridionale de la presqu'île de Tau-» 
ride n'est pas proportionnée en étendue à la partie 
du noeà ; elle n'a , dans la plus grande largeur, que 
cinq lieues j à partir de la cime des montagnes 
jusqu'au bord de la mer, tandis que celle du nord 
compte plus de quarante lieues depuis les mêmes 
montagnes jusqu'à Tisthme de Pérékop. La chaîne 
de ces monts sépare les depx parties de TEst à 
l'Ouest sur ifn rayon de trente-six lieues. Dans 
U vaste plaine qui s'étend de Simphéropol ou. 
Akmetched du coté du nord, on rencontre à 
peine un peu de végétation ; mais à mesure que 
les collines commencent à s'élever les unes sur les 
autres , le paysage devient plus varié et offre des 
vallons j- des forêts , dés pâturages aussi rians que 
ceux de la Suisse. Lot^sque l'on a franchi le revers 
des montagnes qui regarde le Nord , Tœil est tout 
étonné de rencontrer, dans les vallées qui serpen- 
tent sur la côte opposée, la brillante végétation 
des plus beaux climats d'Italie. La vigne, les fi- 
guiers, les orangers, les myrtes, les oliviers, 
les plantes de toute espèce y enrichissent le pay- 
sage le plus pittoresque. La température y est. 
toujours d'une douceur extrême, et l'on y jouit 
d'un printemps presque perpétuel , tandis qu'à 
quelques' lieues et à la même élévation du sol , 
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le vent d'£st fait régner, par son souffle destruc- 
teur, un froid qui fait descendre très souvent le 
thermomètre deRéaumur de vingt-deux à vingt- 
cinq degrés. Les Tatares, à qui le .despotisme 
russe fait déserter cette belle contrée , ne la quit- 
tent pas avec moins de regret que jadis les Maures 
en éprouvèrent lorsqu'ils furent contraints d'a- 
bandonner le beau ciel du royaume de Grenade; 
aussi c'est les larmes aux yeux qu'ils vous entre- 
tiennent de leur indépendance passée. 

LaLivonieet toutes les provinces qui en ressor- 
tent furent conquises par Pierre-le-Granden 1710. 
Les dominateurs les plus anciennement connus 
de cette vaste province sont les chevaliers de l'or- 
dreTeutoniqùe; depuis elle a appartenu en toute 
propriété à des Ducs ; ceux-ci en ont été dépouil- 
lés tour à tour par les Polonais et les Suédois, 
jusqu'à ce que les Russes l'aient enlevée définiti- 
vement à ces derniers , et incorporée dans leur 
empire en 1721.. On croit généralement que les 
habitans de ce pays sont des descendans des an- 
ciens Vandales ; mais les nobles et les bourgeois 
sont presque tous d'origine allemande ; ces derniers 
ont conservé leurs mœur&etleur langage, tandis 
.que le peuple a un dialecte national qui a beau- 
coup d'affinité avec la langue lithuanienne. Ces 
provinces, dans les commencemens deJa conquête, 
ont obtenu beaucoup de privilèges dont peu à peu 
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on les a dépouillés , de façon que maintenant elles 
sont assimilées à toutes les contrées dé l'empire 
dont elles forment une des plus belles portions , 
sans que les habitans se ressouviennent d'avoir 
appartenu à d'autres maîtres. 

Par la possession de l'Estonie , de la Livonie et 
de la Courlande^ la Russie se voit maîtresse de 
tout le vaste territoire qui s'étend depuis le lac 
Peipus, le long du golfe de Finlande et des bords 
de la Baltique^ jusqu'à l'embgucliure du Niémen ; 
de façon que sa frontière du côté de l'Europe oc- 
cidentale se trouve aux portes de l'Allemagne» 
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CHAPITRE X. 

Acquisition de l*Ingrie et d'une partie de la Finlande. — 
Dans quelles vues Pétersbourg a été fondée. — Suite d« 
conquêtes. — De la nature des iu^enuiités que la ^ussi^ 
pourra exiger pour les frais de la guerfe actuelle. — 
Ënvahissemens progressifs des Russes dans les provinces 
d'Asie qui avoisinent la mer Noire.— ^Peujdades du 
Caucase. — Géorgie et Mingrélie. — 'Provinças d'^iv^. 
— Arménie et Anatplie. — Indices (|ui prouvent que U 
guerre contre la Turquie était résolue depuis long-temps. 
— Vues probablesdii^oùvernement russe sur la Valachie 
et la Moldayie. 

PiKRRE - LE - Grand sentait parfaitement que 
son empire né deviendrait florissant que par la 
possession d'une marine; pour en crëer une, il 
fallait avoir des provinces riveraines et des ports; 
aussi tous ses efforts tendirent-ils vers ce but. Les 
conquêtes qui lui parurent les plus précieuses furent 
ringrie et une partie de la Finlande: Cependant 
ses vues ne se trouvaient pas encore remplies par 
ces acquisitions; il convoitait une plus longue 
étendue de côtes le long du golfe de Finlande et de 
celui de Bothnie. Pour favoriser dans la suite ces 
projets d'agrandissement, il prit une résolution 
digne de son vaste génie; il transporta sa capitale du 
centre de son empire à l'une de ses extrémités; l'em- 
bouchure de la Neva lui parut le point le plus propre 
tant à l'exécution de ses plans ultérieurs qu'à la 



CHAPITRE X. !Ol 

conservation dé ses coliquêtés sur Charles Xtl. Ëii 
efifet , ses sttccesseuts ortt su tirer un parti prodi- 
gieux de tiettè étéàhàiité concéptioti^ ët^ cômmd 
ïHèt'k-e TâVâit préVU, lés frontièi»eë oiit été t-èculées 
ail loin de Pétersbourg. 

' La fdmdatiéîi de fcette ville est iitao de ces mer- 
veilles qui atteste ce qiie peut la volonté suprême 
èd Russie. Un cdiiqtiâ^fttit apei*çoit àii fond d'un 
miàràis îilabÔftliEible Uii poitlt utile à ses projets; 
aussitôt il s'imagine de faire sortir Une capitale 
d'une plaitie couverte d'èau et de fange. Soudain 
t^ois cent mille ouvriers accdUiient de toutes les 
côtitrées de là Russie, et malgré le clinaàt et la 
hâtufe inîrpraticable desl lieux, une des plus belles 
capitales du tnonde apparaît comme pà^ enchànte- 
iheUt. Sa cféatiori a justifié l'idée du fondateur, car 
elle a ameiié la conquête de l'irtimeiisë province à 
lisiqùelle elle e^t adossée, et aujourd'hui toute la 
FiiîUude , juàqu'à la mer Glaciale et au fleuve Tor- 
nèo, appartient à là Russie. • 

Voyons maintetiaiit quelles peuvent êti^e les con- 
quêtes que les Russes convoitent et qu'ils se choî- 
i*ont eh droit d'enlever à la Porté Ottotnané (^oitittiè 
indemnité pour leurs sacrifices dàils la guerre ac- 
tuelle. C'est utl calcul que le cabinet de Sàint-Pé- 
tfetfeboUrg aura sans doute établi avant de faire en- 
tt*èr ses atniées en caitipàghé. Si nous mesurons ce 
calcul sur les prétentions antérieures, nous he pré- 
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Voyons pas trop où s'arrêtera son ambitieuse avi- 
dité; puisque dans les guerres précédentes, où le ter- 
rain du Danube était disputé pied à pied et sou- 
vent avec avantage , il a osé porter ses vues jusque 
sur les Dardanelles et le canal de Constantinople, 
où il a une fois prétendu faire établir des châteaux 
forts qui devaient recevoir des garnisons russe$: 
que demandera-t-il donc maintenant , si les troupes 
moscovites plantent leur étendard sur Sainte-So- 
phie j comme on en a manifesté le dessein ? 

La Russie, au commencement de la campagne 
actuelle, a déclaré qu'elle n'exigerait de la Porte 
Ottomane que les frais de la guerre. Mais en quelle 
nature ces frais se paieront-ils? C'est une question 
à laquelle il est facile de répondre, si l'on établit 
les probabilités sur le- passé. Au commencement 
du règne de Pierre I", les Russes ne possédaient 
pas même AzofF sur les Palus-Méôtides ; comment 
sont-ils parvenus à circonvenir son bassin entier 
et la moitié de celui de la mer Noire? C'est que, 
daifïs les nombreuses querelles qu'ils ont eues de- 
puis ce temps avec la Sublime Porte, ils se sont tou- 
jours fait payer les frais de leurs agressions par la 
concession de quelque province ou place impor- 
tante. En leur accordant tout le désintéressement 
possible , il est à présumer qu'après cette guerre 
ils adopteront le même mode de liquidation pour 
l'indemnité qu'ils réclament déjà d'avance. 
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Avant d'établir des conjectures sur les provinces 
qui doivent former cette indemnité , parlons som- 
mairement des pays qu'ils ont conquis progressif 
vement entre la mer Noire, et la mer Caspienne > 
et des positions qu'ils y ont prises pour menacer 
de leurs invasions la Perse et l'Asie mineure. 

Ce n^est qu'au commencement de notre siècle 
que les. Russes ont franchi la chaîne du Caucase y 
pour conquérir les fertiles provinces qui s'étendent 
de son tommet jusqu'à celui du Mont-Ararat. Les* 
peuplades diverses du Caucase , trouvant le joug 
russe trop lourd à supporter, sont en insurrection^ 
eontinuelle contre leurs dominateurs. Les préci- 
pices qui entourent leurs montagnes sont un rem- 
part qui les soustrait à la. loi du vainqueur dont 
les efforts pour les soiunettre entièrement ont été 
vains jusqu'à présent. Les troupes russes sont obli- 
gées de parcourir en force les défilés où des dé- 
tachemens peu nombreux sont exposés à être at- 
taqués et détruits^ Les convois qui se rendent de 
Russie en Géorgie sont escortés par un corps d'ar- 

• 

mée ; encore ces précautions ne les mettent-ils pas 
toujours à l'abri d'un coup de main. Cesi peuples 
sont si agiles et si belliqueux , qu'il est difficile d'être 
toujours en garde contre l'impétuosité de leurs at- 
taques imprévues : avant qu'on ait eu le temps de 
se mettre en défense^ ils ont déjà disparu dans leurs 
glaciers avec le butin qu'ils ont fait. 
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L'armement de ces guerriers montagnards a un 
aspect chevaleresque : ils ont des espèces de cUsques 
surchargés de plumes , et leur corps est couvert 
d'une cotte de mailles à l'épreuve mêrne de la balle. 
Ils sont farouches et braves; leur inti^^iditë et 
leur adresse n'ont pas d'exemple^ Ilâ passent pour 
étire les meilleurs cavaliers du monde; leiirs cbe- 
vaux franchissent les l'ochers avec autant d'agilité 
qu'Un chamois de nos mbntàgnés; ils les gui- 
dent avec tant de dextérité qu'ils IsavenI sAs dan- 
ger se précipiter avec eux du haut d'ua rocher 
dans un torrent; ils se servent pour cela d'un 
moyen extraordinaire : lorsque la circonstance les 
force à franchir un de leurs fleuves dans le premier 
endroit venu, sans s'effrayer de l'escarpiement du 
bord^ ils couvrent les yeux de leurs montUres, 
pùi^9 les pressant fortement avec l'éperon^ ils s'é- 
lancent avec eUx dans le précipice^ oii ils dispa- 
raissent l'un et l'autre au fond des eaux pour l:*e- 
pàraîtrë bientôt sur l'autre rive^ C'est dans ces 
contréessauvagesque l'on rencontre les plus belles 
femmes du monde; aussi les harems des plus puis^ 
sans seigneurs de l'Orient tirent des glaciers de ces 
monts leurii plus précieux ornèmèns. 

La Géorgie et la Mingrélie forment une su- 
perbe contrée qui s'étend du revers sud du Cau- 
case jusqu'à l'Arménie Turque el à la province 
d'Erivan. Ce pays^ arrosé d'un gratid nombre de 
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rivières^ est fertile en blé^^^ en vins^ en bois de 
cemstniGtioÀ 9 etc.. Sa possesstdn assurera bientôt 
aux Russes la domination des côtes de la mer 
Noit^e , depuis Ife détroit de Tanian jusqu'à l'Ar- 
ménie. Quoique de de côté ili9 n'aient pas encore 
souitiis entièrement l'Abasié , ils possèdent cepen- 
dant déjà plusieurs ports très considértibles à l'em- 
bouchure des fleuves. C'est l'empereur Alexandre 
qui a fait la conquête ou plutôt l'acquisition de ces 
provinces. I^eur souvei^aineté a été obtenue par 
une e^èce d'esoamotàge politique qu'on n'a ja- 
mais pu bien expliquer» L'ancienne reine de ces 
contrées se trouvé actuellement à Pétersbourg où 
le gouvernement ^ en dédoinihagémenl de la cou- 
ronne, qu'il lui a enlevée , lui conserve son titre, 
aujourd'hui puréihent honorifique , et lui fait une 
assez modique pension. Les héritiei*s du trôiie de 
Géorgie et de IVfingrélie sont actuellement sous<» 
tieiitenans dans l'armée tusse* 

Les Russes 9 dans cette partie de leurs conquête» j 
ont trouvé une chance assez favorableiCes peuples, 
chtéûéûs poui^ la plupart , étaient toujours très 
ytiOés pas lèuti princes naturels; en second lieu, 
ceux-^ci n'étaient pas a^sea. puissans pour 1^ prér 
server des invasions continuelles dé leurs voisitis 
màhométans, qui venaient les l:'ançonner à chaque 
insta&t, de façon qu'ik uni cru trouver des pro^ 
lecteurs plutôt que d^es doiiiinateura dnns le6 
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Busses ;' aussi se sont-ils jetés dans leurs bras, et 
ont-ils vu avec indifférence l'abandon de leurs sou- 
verains lé^timeSy qui les ont vendus à la Russie. La 
Géorgie est un des pays les plus fertiles de TAsie 
et exposé sous un des plus beaux climats , quoi- 
qu'il soit assez malsain. Les habitans des deux 
sexes sont physiquement très favorisés de la na- 
ture; les femmes surtout peuvent le disputer en 
beauté aux Circassiennes; mais ces dernières rem- 
portent sur elles par la fraîcheur du teint. 

La dernière guerre des' Russes contre la Perse 
leur a valu une augmentation considérable de ter- 
ritoire dans la riche province d'Erivan. Le traité 
qui vient d'être signé il y a peu de mois, Içs rend 
maîtres des cotes de la mer Caspienne jusqu'au- 
delà de la hauteur de Tauris. Désormais ils ne 
manqueront pas <le ressources pour établir des 
places militâmes et des arsenaux qui faciliteront 
sur ce point leurs expéditions dans l'intérieur de 
l'Asie. 

L'armée du général Pasqueviich est en marche 
sur Ezerum ; quelle est l'indemnité qu'il faudra 
payer pour cette expédition ? La Porte sera fort 
heureuse si on n'exige d'elle que la concession de 
l'Arménie et de ses côtes. 

' L'Anatolie possède plusieurs ports considérables 
qui depuislong-temps sont l'objet des vues secrètes 
de la Russie : ne seront-ils pas compris dans la 
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somme d'indemnité ? L'issue de la guerre éclaircira 
cette question : si cette issue est aussi favorable 
qu'on semble se le promettre , on ne craindra pas 
d'être exigeant sur ce point , parce qu'il échappe 
à l'ombrage des intérêts européens. On verra peut- 
être d'bn œil plus jaloux l'acquisition de quelques 
places insignifiantes sur les rives du Pruth, que 
la conquête d'une province qui ouvre plus que 
toute autre le chemin des Dardanelles et qui pré- 
pare l'invasion de l'Asie mineure. 

Revenons maintenant au rivage opposé de la 
mer Noire : voyons comment les Russes sont par- 
venus à y établir leur domination, et comment 
ils se sont frayé le chemin jusqu'au Danube , en 
neutralisant à leur avantage les principautés de la 
Moldavie et de la Valachie. 

I^ Bessarabie a été cédée à l'empereur Alexan- 
dre par le dernier traité de paix. Ce traité cepen- 
dant aurait dû être plus avantageux aux Turcs 
qu'aux Russes. Ceux-ci se trouvaient forcés de 
retirer précipitamment leurs troupes pour les op- 
poser à l'invasion de l'armée française. Mais les 
Ottomans ne surent pas profiter de cet important 
.événement; au contraire, leur maladroite poli- 
tique favorisa le système d'agrandissement de leurs 
adversaires, en leur accordant , sans aucune néces- 
sité, l'immense et fertile territoire qui s'étend de- 
puis la Galicie autrichienne entre le Pruth et le 
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Dâièstèr jusqu'au Ùâinube et au rivage de la mer 
Noif*é. Uiie conquête aus^iioattètidoedans la crise 
à laquelle là RUèsié se tt*oiiTâil eti proie fllors^ ac ^ 
cjilit à l'émpit^è des tzarà une céte maritime où un 
grlitid nombre dé ports dé guerre se trouvant ali- 
nientés àvec àboiidance par la libre navigation du 
Prtith et du ibniesterj Là Bessarabie fut sur-lé- 
chàmp o^ganisi^e^ et màintefiaht les eonquërans 
s'y trotiVent si bien irtipatroniâéâ ^ qu'on la croirait 
une province russe (|Ui appahient à Tempire de- 
puis pluâieuri^ âièl^leâ. 

Cette Campagne ^ur le Datiubià en i8it& ^ datis 
laquelle lés Russes àtïi fait dé^ përtôâ considéra- 
bles et ëprouVé une résistance opiâiâtré ^ loin de 
diitljinuér, comtiie Cela aUràit dû arriver^ ïéê pré- 
tentions du cabinet de Sàibt-'Pétersbôurg , les a 
au tontrairé portée^ au point d*eitiger l'évàéiiatioii 
dé la Moldavie et de la Vàlachie» L'itieptis poU^ 
ti^tiedes Turcs ë'èst eUcôrtè soutnise à dette dàusé 
du traité, sàkiâ s'apercevoir d'abord que les 
Russes se réservaient par là le moyen d'exercisr 
Ude influencé âiréi3te sur lei deux principhutës , et 
dé s'ouvrir uti cheitiih libre sur tous les pcnnts dU 
Dàtiube. 

Gépéndàflt la sublime Porte reconnut bientôt 
sa bevue^ et dès lorfrelle retarda, sotis diflt^retis pré* 
textes j là retràitede ses troupes dans les deuxpi^)- 
vincès. L'apàthié et la faiblesse drt gouVernehient 






de l'empereur Alexandre, ayant paralyse pe^daEl| 
quelque temps le système d'envahissetpent et fait 
perdre de vue les projets suivis depuis un s\èç\e^ \^ 
Turcs ne furent point alors sommés form^lle^i^^ 
de remplir la clause qui concernait revaciiation? 
Plusieurs notes diplomatiques furp^t 9 à la vérité , 
échangée» à ç^ égard ; mais le n\o^e, de tc^ippori* 
sation adopté par la Turquie ^m tp^^ou^$ ret^r-r 
der cette partie de TexécuVion 4u traité. 

Les alTaires prirent. une autre toury^ure dès qi^ 
l'empereur Nicolas monta mv h tr^ûe. Ce jwn^ 
prince, qui avait reçu uue éducation en^ièrfimepf 
militaire , ue pouvait rêv^r , ep prepant les repjw 
de l'empire, qu'à mettre' en pfaliqM^ |i.§^ pnnç^ 
pes dont il avait été nourri, p'ç^t^^^ire à recher- 
cha toMt^ les oçcasiops qwi po^rra^iept \^\ fppr» 

nir le3 mpyf^nfi d'étepdr^ la gloire dp ftçs arn^^^ 

• 

Les projets mr les pay§ qpi hQrnept au mWi le» 
éta^ russe*, fprept remis à l'ordre du jopr, t^a po- 
Utîque 4e 3^pt-Pétersbparg ehercba d'abprd à i^e 
eeaeiUer l? eopfiapçe dep^ ç^hwflt^ européen^, J^ 

France fi4t partipplièremept l'objet d'tme préfé- 
repçi? \P^^ m^.rouée, lors de sop amj](a$sade ex,trapr- 
din^iv^ aM CQUi*pqnemePt qui eut lieu à Mpscp^, 
Ups diplftm^te^y r^ç^rept 4e^ p^arqpes d'upe yf)- 

signe fevwr.. 

(Qe§ précautipn^ prises» pp ^t faire insensibler 
xpepi: a^^ trompes un pyppvepient gépéral du nord 
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au sud. Peu de mois après le couronnement , de 
grandes revues sur terre et sur mer furent passées ; 
immédiatement après ces revues 9 les divisions se 
concentrèrent dans l'Ukraine et la Bessarabie. 
Quand l'impulsion à ces préparatifs hostiles fut 

• 

bien donnée , on présenta à Akiermann aux pléni- 
potentiaires de la Porte , l'ultimatum de l'empe- 
reur. Cet ultimatum, qui ne parlait qu'accessoire- 
ment delà cause des Grecs, réclamait l'évacuation 
immédiate des deux provinces en litige , comme 
l'objet qui importait le plus au cabinet russe. Le 
bref délai qu'on accorda à la réponse de cette som- 
mation, fit espérer un motif de rupture, mais cette 
attente fut trompée. 

La Porte, embarrassée de la guerre des Grecs, 
sentit qu'elle avait tout à craindre d'une inva$ion 
aussi formidable que celle dont on la menaçait ; 
ne voulant donc pas fournir de prétexte à l'accom- 
plissement des vues de son voisin, elle remplit 
avec soumission toutes les clauses proposées, en 
promettant en outre de mettre à la pacification de 
la Grèce des conditions qui satisferaient les puis- 
sances chrétiennes. Une pareille condescendance 
étonna le cabinet russe , sans le contenter. Il vou- 
lait obtenir les armes à la maia ce qu'il deman- 
dait; ce moyen seul le conduisait aux indemnités 
que dans toutes les guerres il s'était accoutunié à 
exiger. Dès lors on chercha à pousser a bout Iç 
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divan par une politique tortueuse dont les intri- 
gues prenaient à Constantinople mille formes di- 
verses , et dont les exigences se renouvelaient sans 
cesse. A la suite de ces intrigues arriva la provo- 
cation du traite du 6 juillet entre les trois gran- 
des puissances. 

Mais la Russie ayant bientôt reconnu que ce 
traité la retiendrait dans une ligne trop éloignée 
denses vues intéressées , annonça officiellement 
par un manifeste qu'elle allait faire cause à part 
pour venger des injures qui, disait-elle , n'avaient 
été dirigées que contre sa dignité individuelle. 
C'était le seul moyen qui lui restait pour justifier 
son plan d'invasion résolu deux ans d'avance. En 
conséquence, elle entra en campagne, sans trop 
prendre la peine de consulter ses co-signataires 
au traité du 6 juillet. Cependant, pour diminuer 
Vétonnement que pourrait produire l'issue de la 
campagne , elle déclara d'avance que son dessein 
était de rendre. la navigation du Bosphore libre, 
el qu'ensuite , après s'être emparée de Constanti- 
ziople, elle se trouverait en droit d'exiger les frais 
la guerre. 

Des indices non équivoques désignent d'avance 
proie qu'elle se promet pour le paiement de 
s frais; le Danube est sans doute la limite qu'elle 
nvoite, si son ambition ne porte ses vues jus- 
'au .somn^et du Balkan, d'où elle étendrait en- 
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core plus facilement son inSuenœ, non -seulement 
au Bosphore j mais même jusqu'au cap MaMtpa^. 
Ainsi, en lui accordant les vues les moins intéres* 
sées d'après les antécédens , elle se contentera des 
deux principautés et de l'acquisition de rArménîe 
dans l'Asie-Mineure. Cette possession lui assurera 
les pays les plus fertiles de ceux qui composaient 
jadis l'empire d'Orient , et sa marine acquérait 
les castes chantiers et. les ports superbes qui se 
trouveùt aux embouchures du Danube et le long 
des cotes. Le chemin de Const^ntinople lui senù| 
désormais faciUté au point qu'en une campagne 
de quelques jours elle se trouverait dans la capi-> 
taie ^e l'empire ottoman et maîtresse du pa^isage 
maritime qu'il lui importe tant d'obtenir. ^ 
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Descriptîoii des côtes méridionales de là Russie qti ayoi- 
sineiit la mer Noire et la mer d'Asoff. -^ Akiermanii. — * 
Oyidioppl. — Odessa. — Nicolaïef. «~- Kerson. . — Sevas- 
topol. — Keffa. — Kertche. — Tanganrok. — - Mort de 
*rêmpcreur Alexandre dans cette vùle. — Pprts du Nord. 
. — Kronstadt. -^ Pétersbourg. — Revel. -^ Ues&e la Bal- 
tique. — Mer Blanch* et mer Caspienne. 

é 

m ' t 

. $ • 

Avant de chercher' à faire connaître queUes 
sont les convoitises de la Russie ,4ious allons don- 
ner. une desciiptioi) sommaire des cdtes ,mëridio-> 
nales^le l'empire qui avoisinent la mer Noire et la 
mer d^^UofT; c'est le n^eille&r. moyen de faire ap- 
précier à sa juste valeur le désintéressement du 
cabinet, russe dans l'agression d^r la guerre ac- 
tuelle. 3es ressources, infiritimes dans les mers du 
Sud 9 /Combinées avec celles qu'eue possède a^ 
lïcMrdy et dont nous donnerons aussi une idée 
après avoir parlé des premières , démontreront si 
les appréhensions de ceux qiju jugent l'avenir .par 
le passé sont fondées ou non. On pourra calculer 
ce que deviendra l'état maritime de la Russie si 
cette puissance parvient à forcer les barrières 
qu'une, saine politique devrait toujours lui tenir 
fermées. Il me semble. que les conséquences des 
dangers qu'il est question de signaler/ sont telle- 

8 
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ment évidentes qu'il ne s'agit que de décrire pour 
prouver. ^ . 

Presque toutes les côtes qui avoisiAent la mer 
Noire .et la mer.d'Azoff scjnt des steppes qui n^e 
prjôduisent que des blés et d^s pâturages. I;«a j>ai(*Ue 
tnéicidionarle de la Grimée fait seule unc^ exception 
à cette vaste uniformité de terrain plat où l'œil ne 
rencontre; que. rarement quelque variété çà et là 
qui puisse le distraire. Cependant les travaux im- 
menses dont ces contrées pnt été lobjet depuis 
Pierre^le^Grand, les arsenaux et l«s chantiers shns 
nombre .qu'on a construits daiis les ports , ]m 
villes qu'on ia bâties à l'embouchurç des fleuves et 
au fond dest^des, indiquent suffîsamfnenicpie lé 
gouvernement ne prétend pas toujours laisser pouv^ 
TÎr ses flottes . daiis les havres où elles sont con* 
damnées à l'inàctien tant que la clef du fiosphore 
deTbrace restera ^ans les.main^ d'une nation ca« 
pable de la garder. 

C'est cette clef qu'il. s'agit de conquérir pour 
mettre en œuvi*e la profusion ^es matériaux qi|e 
les fleuves amènent chaque année de l'intérieur et 
dont regorgent les chantiers; c'est là ce qui doit 
mettre en activité les cent niille bras destinés à 
créer des flottes qui naîtront comme par eiichan- 
te^lent pour porter le pavillon russe dans toutes 
les mers et rendre l'armée de terre capable de tout 
envahir, lorsqu'elle sera appuyée par une marine 
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ble que celle que la Russie pouif*ra 



. d'aller plus loii;^, examinons avec 

cails les ports nombreux ^ue la Russie 

^ur le pont Euxin et les Palus-Méotides ) 

Aons lés sources inépuisables où ces ports ont 

cilité de puiser les matières premières que nous 

s besoin d'aller chercher nous-mêmes chesi 

peuples pour nos propres constructions. 

eomraenceraipar Akierma^n et Ovidiopol, qui 

t: deux forteresses à l'embouchure et aux deux 

exposées du Dniester, où elles peuvent pif^o^ 

tég^r coptre toute tent£(tive une flotte nombrei^e 

qui y trouvera une retraite sûre. L^ âeuve amèofe 

^^ 1 ^intérieur de la fertile Podolie et dé la Besa^*^ 

raJUic non-^seulemeut tout ce qui peut être néc^ 

aair^ à.la coubstn^tiQQ , i;nais encore les prç^visioi^ 

^^ tiout genre dont no tr^ commerce deMai^eille 

^ fait le trafic jusqu'à présent. Ces deu^^ placer, 

qui appartenaient il j a peu d'aniiées> encore slulx 

^^Vq$ , sont une preuve de cje systéHfte d'envabisf- 

^^^Kiiènt qu'il est nécess^re de sigi^aler camn;^ l'éf 

^^^neUe pensée du cabipet de Ssiint-Pétersbourg. 

Odessa est uae de ces créations qui tiennent de 

^ncbantemeot et queVon ne peut expliquer si l'on 

'^ ^pas connaissance des ressorts que fait mouvoir 



^= yolooté d'un despote aussi puissant que l'enïpè- 
itr de Russie. Cette ville , maintenant si florin 
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santé y bâtie avec tant d'ëlégance et de goût, qui 
peut être appelée à juste titre la troisième capi- 
tale de l'empire, n'était, il y a trente ans, qu'un 
mauvais bourg tatare des débris duquel le duc de 
Richelieu a fait sortir une des villes de l'Eurtjpe 
des plus importantes tant par son commerce que 
par sa position à l'entrée d'une baie immense où 
les vaisseaux de toutes les parties dn monde vien- 
nent aborder. 

Rien n'a été épargné pour y attirer Taffluence 
des étrangers. Dans l'endroit où naguère encore 
se trouvait le chétif palais du pacha qui comman- 
dait la province au nom dû grand Seigneur, s'élève 
maintenant un superbe théâtre où les artistes de 
toute^ les nations viennent tour à tour faire ad- 
mirer les chefs-d'xBUvre de leur scène. Odessa n'a 
été fondée que pour devenir l'intermédiaire de 
Moscou à Gonstantinople* Elle attem} avec impa- 
tience la conquête de cette dernière ville, qui doit 
lui assurer un des rangs les plus distingué^- parmi 
les cités du monde. C'est à Odessa que se trouve 
le Toyer d'où s'élancent chez les voisins les intri- 
gues, les insurrections, la guerre civile, les motifs 
de rupture , enfin tout ce qui peut favoriser l'es- 
prit de conquête toujours caché sous des protesta- 
tions de loyauté. 

*'Nicolaïef est encore une création nouvelle des 
Russes a quelques lieues au-dessus de Tembou- 
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chure du Boug. Cette ville très considérable n'est 
ea grande partie composée qae de casernes et 
d'arsenaux peuplés d'une armée de marins, d'ou- 
vriers enrégimentés, qui n'attendent qu'un signal 
pour mettre en œuvre dans des chantiers im- 
menses tous les matériaux de construction qui 
sont entassés là. Le bassin qui renferme l'escadre 
est un des plus avantageux du monde. Le fleuve y 
^mène à peu de frais et en grande quantité* ce que 
«eus sommes obligés d'aller chercher si loin et à 
•des prix si énormes. C'est dans cette ville que 
i'amiral russe fait sa résidence. 

Kherson à quelque distance de l'embouchure du 
Dnieper, capitale du gouvernement qui porle son 
nom, est encore une ville que les Russes ont fait 
renaître de ses cendres après sa conquête sur les 
Tatares. Le superbe Bory&thène, du fond des 
provinces les plus fertiles de la Russie, amène 
avec abondance dans un vaste, chantier tout ce 
qu'ilfaut polir créer une marine; aussi les vais- 
seaux de haut-bord y naissent presque à vue d'œil. 
Moi-même j'y ai vu lancer en moins d'un mois 
deux vaisseaux de soixànte«<{uatorze et une frégate 
de vingt-six canons, tous les trois destinés à vieil- 
lir dans les ports, et n'ayant pour le moment d'autre 
but de service que d'entretenir l'activité des ou- 
vriers. 

Nous voici maintenant aux ports <de la Grimée. 
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C'est danç cette presqu'île que se trotrve le plus 
beau bassin que la nature ait pu abuser. I^ gou- 
yernement a senti tout l'avantage tju'il pourrait 
^n tirer lorsqu'il oontinuerait l'exécutioii àe ses 
plans coûtre la I\arqaie ; il s'est empre^ de &ire 
élever auprès de ce bassin une ville superbe^ qui 
par sk position est un des points les phii^ impoiv 
tans pour sa marine militaire. Aussi Sévftstopdl, 
assis sur une rade magnifique contenant une esr 
cadre toujours prête à agir, est41 pourvu de ma- 
gasins, de chantiers, d'arsenaux si immenses qu'ik 
offrent l'aspect d'un dépôt général oîi l'on veut 
»*mer des flottes pour les expédier dans toutes les 
parties du monde. Personne assurément ne poum 
s'imaginer que c'est pour faire respecter le pavillon 
russe seulement dans la mer Kpire qu'on adéployé 
ce formidable appareil qiki a dû coûter des sommes 
immenses. 

Pour né parler que des porte coQsidérabtespos- 
sédés par les Busses; sur la mer Noire, je cilend 
0n dernier lieu, Keffa ou Kafla. Il est près (hi 
Bosphorie cimménen oui détroit de Tàman, à 
l'entrée de la mer d'Azofff moins vaste que tous 
ixux dont on vient de lire les noms, il a pourtant 
assez d'importance, tant par Sa position que par 
ks sources oit il peut pdtser àiquelopies lielies die 
son rivage tout ce qui est nécessaire à la construc- 
tion dés. navires. 
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^rtche y à peu «de distance de Kef&, ^toé 
&ur la mer d'AzofT, est encore un port qui, bien 
ipie du second ordre , n'en est pas moins favo- 
màble à la marine russe. Nous avons tel port en 
France que nous estimons et qui^à côté de celui-- 
ci, nW ii'aucun prix. Cette ville, où les Russes 
ne cessent d'élever des monumens utiles à tçur 
inarine, se vante de posséder les cendi^es de Mi' 
t}mdate , dont jadis elle fut une. des capitales. 
On £ût voir encore à présent au voyageur un^ 
frand, monceau de pierres qu'on lui désigne 
comme étant Le^ tombeau de ce fier 'ennemi des 
iloiiiaiiis. 

Tan^nrok, viHe entièrement neuve, bâtie sur 
un beau port au fond des Palus-Méotides , est 
y entrepôt de tout le commerce que la navigation 
«bi Boa où Tanaïs alimente. La position de. cette 
place la rend aussi flori^ante qu'Odessa . par les 
ressources immenses qu'elle offre à la marine. 
De6 débouchés sans nombre y font refluer lespro^ 
diÂU de toute espèce, que la Russie fournit avec 
tent d'abondance; bois de mâture, bois Ae^^oA^ 
strUction, fer, chanvre, goudmn, cuivre, po^ 
lasse, salpêtre, blés^ viandes, tout y arrive de 
rintérieur à peu de firais par la nrrtgàlkiu ftu- 
iriale. Lonsqoe dans qoi^ques années te- grand 
projet aucpiel oa* travaille , cdui d'unir le Volga 
au Don par un canal,, sera exéonté ^ Tangânrok 
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# seul pourra approvisionner toutes les marines, de 
l'Europe. 

C'est dans cette ville que l'empereur Alexandre 
rendit le dernier soupir. Il y fut enlevé à la fleur 
de l'âge et dans toute la force de la santé au re- 
tour d'un voyage d'agrément qu'il avait fait avec 
ses courtisans dans la partie méridionale de la 
Crimée. C'est à la àuite d'un festin que lui offrit 
un. de ses généraux, qui avait une maison de 
campagne dans ces contrées sauvages , que cet 
empereur ressentit les premières atteintes du mal 
qui le conduisit au tombeau. 

Je conclus y sans parl^ d'une foule d'atUres 
ports, tels que OtchakofT, ÂzofF, Balaclava, etc., 
qui garnissent la côte et qui sont dédaignés à 
cause de la supériorité de ceux que je viens de 
citer.; je conclus, dis-^je ,par faire. remarquer que 
la Russie possède en gi;ande quantité , sur la mer 
Noire «t sur la mer d'Azoff, des bassins comme 
on ne peut en trouver qu'en petit -nombre dans 
le reste de l'Europe , et des ressources qu'elle 
aliule réunit pour créer une marine hors de pro- 
portion, avec les, marines des autres puissances 
du continent. Maintenant me hasardërài^je trop 
en prédisant que si elle parvient à planter sbb 
.étendard sjur les Dardanelles, sa prépondérance 
ne tardera pas à acquérir tout le développeôient 
qu'elle ambitionne depuis long-temps^ i 
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Après avoir Eût connaître comment la Russie 
peut Êdre prévaloir ses flottes dans les mers du 
midi de l'Europe , si elle rend sa navigation libre 
dans le canal de Constantinople , je n'esquisserai 
que légèrement son état maritime du nord , quoi- 
que les ponts de cette partie de ses états importent 
également à sa politique, puisqu'elle vise à s'em- 
parer exclusivement du bassin de la Baltique, 
comme de celui de la mer Noire. Tous les moyens 
nécessaires pour faciliter cette domination à ses 
escadres se trouvent là sous sa main. Son pavillon 
ne sera pas moins redoutable au septentrion qu'au 
midi , en obtenant seulement la neutralité de l'une 
des deux' faibles puissances quji bordent le Sund; 
je. veux parler de la neutralité de la Suède ou de 
celle du Danemark. . 

Je passerai sous silence les ports de Riga , de 
Swabourg , de Helsingfort , de Fréderikshan;! , ,et 
dejtant d'autres, qui, pour être de premier ordre, 
ne sont rien en comparaison de l'étonnante, for- 
teresse dé Kronstadt, prinâpal port de l'armée 
navale du nord. Tout ce que l'on peut inventer.en 
fait de fortifications, de chantiers, d'arsenaui^. 
s!y trouve multiplié ' avec un luxe dont le détail 
exact me ferait accuser d'iexagération. C'est Pierre* 
lie-Graiid qui en jeta les fondemens et qui en fit 
la i clef de sa capitale naissante. Cette forteresse 
est située.daos l'endroit. o^. le golfe de Fiqtanfle 
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n'offre plus- qu'un passage très ^étroit j k quelques 
lieues de Pétersboarg ^ dont elle fortne4'avant* 
poste ^ «t dont elle reçoit journellement tout ce 
qui peut alimentée ses immenses établistemens 
mmtimes. C'est là qu'on arme jusqu'aux vaisseaitt 
de oent vingt calons qu'on lance au milieu dek 
capitale dans la Neva ^ sous les fenêtres même èi 
palais des empereurs. 

Pétersbourg , qui peut aussi être regardëiooiniiit 
un port de guerre, possède cioq ou six diaoti^s 
oii les vaisseaux. 4e haut bord se construisent pkis 
fadlemetit qci'on ne construit un bâtiment de qua- 
trièAie ordre dans nos port». Les oommunicaiMBS 
de cette capitale par eau serpentent à Imvers les 
vastes forêts de l'intérieur jusqu^à l'euabouchure 
du Volga dans la mer Caspieitne^ de lâi Dwtna 
dans la mer Blanche , et bientôt du Don '<$ du 
Bbrysthène dans la merd^Azoff et la usier Noire. 
£st-il donc étonnant que ses provisions de m»^ 
rine y arrivent en si grande quantité? 

Revel , capitale de l'Estonie à l'eiHrée du golfe 
de Finlande dans la Baltique, est UM f^ee bieti 
fortifiée , avec un bôti port et une rade sûre et 
vaste. C'est là que se tient l'escadre qui fait IV 
Vknt-garde de .rarméé navale de Kronstadt: Leis 
dusses, après la conquête de cettè'villè àai* la 
Suède, otit Considérablement âtigmenté^ses Ibrh- 
ftcations et se^ éiabliss^émens tliaî^îtimeâ: ' 
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La Russie possède encore sur les côtes de Fin- # 
lande y de Livonie et de Courlande^ un grand 
nombre de postes* avantageux à ses forces de mer; 
mais^ il serrait trop long d*en fairç ici Véaumé- 
Wâûfcm. Les îles dont eUe s'est aussi emparée dans 4^. 

'k Baltique sont pour, elle de la plus haute impor- ^ ^ 
tance ; celle d' Â.land ^ entre autres, a des havres d^oîi 
ses vaisseaux peuvent s'élancer en trois heures sur 
\éê dotes à& Suède et devant le port même de 
$liKckbolm.. 

D'après àe qu'on vient de lire , on ne peut don« 
nir qu'une légère importance aux ports de la mer 
Blanche , dont les contours entiers appartiennent 
àlaB-Ussie, et à tïetix. de la tner Caspienne. Cepen- 
ÀuA le port d'Astrakanydans cette dernière^ a déjà 
éié témoin des avantages que les Russes peuvent 
y trouver. C'est dans cette ville que Pierrd P** fit 
cboatrtiire la flotte qlu porta ses armes victo^ 
rieuses jusque dans le coeur de la Perse. 



••^ 
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Ce qui empêche la Russie d^étre une des premières puis- 
sances maritimes malgré seâ nombreuses ressources.— 
Des efforts qu'elle a faits et qu'elle Tent encore faire pour 
y parvenir. — Probabilités de réussite. — Motî& qui 
peuvent retarder sa conquête.* — Avantage^ qu'elle ob- 
tiendra par sa marine, si eUe parvient à son but 

• 

On vient de passer en revueies moyens incal- 
culables qui sont à la disposition de la. Russie pour 
prendre sur mer une attitude qu'abcune autre 
puissance ne pourrait égaler. Quel est donc Fcdiis- 
tacle qui paralyse ces moyens et les réduit à la 
nullité passive qui a laissé ignorer 'jusqu'à pré- 
*sent qu'elle petit prendre rang parmi les premières 
puissances maritimes de r.£urope? Est-ce son pea 
d'énergie ? Non; ses forces de terre attestent qu'elle 
est capable de tous les efforts. Si ses vaisseaux 
pourrissent dans les ports et ne viennent pas. se- 
conder son armée pour imposer des lois à l'uni- 
vers , il faut chercher une autre cause à cette inac- 
tion, qui n'est peut-être pas éloignée de son terme. 

On ne peut douter que la Russie n'ait la par- 
faite intelligence des élémens de puissance mari- 
time que la nature a mis à sa disposition; mais 
elle n'ignore pas non plu^ que jamais elle ne pourra 
les mettre en usage , tant qu'une puissance comme 
la Porte Ottomane aura la ferme volonté de s'op- 
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poser à ce qu'elle puisse franchir le seul point d'où 
elle peut prendre son essor. 

On va objecter sans doute que les mers du 
nord sontouvertes à ses escadres^ et que si elle veut 
y feire sentir son autorité, il ne tient qu'à elle. Un 
pareil raisonnement ne peut être fait que par des 
personnes qui ignorent les obstacles naturels ^uî 
s'opposent sur ce' point -à tout développement, de 
sés/orces. Ses ports dans le nord ^nt fermés par 
les glaces pendant cinq mois de rannée, et d'ail- 
leurs ses avantages dans cette partie de l'en^pire 
pmiveht lui être disputée par plusieurs autres na-^. 
tions voisines , tandis que dans le midi on voudrak 
en vain lui chercher une riyate. 

r 

£lle prouverait bientôt cette importante vérité^ 
si elle avait enfin, atteint le but de ses effort!» d'un 
siècle, je veux parler de la conquête dcT la Tur- 
cpiie d'Ëurbpe. Maîtresse des batteries du -canal de 
Ck>nstantinople, on verrait incontinent .ses nostï" 
breuses flottes cou^r les mers méditerranées et 
renaître chaque jour dans les chantiers du Pont-^ 
Euxin pour faire succéder une escadre à une autre. 
Elle poiurait essuyer des pertes^ des défaites, mais 
les victoires seraient plus funestes à ^es ennemis 
qu'à elle-même. On la contraindrait peut-être sou»- 
Vent à se réfugier au-delà des Dardanelles; mais 
cette barrière, derrière laquelle elle serait matta- 
c^able, s'ouvrirait bientôt de nouveaupourla lais- 
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ser repara^re plus formidable que jamak. Toutes 
les marines de l'Europe seraient aoéaoties. avaat 
que lés miAioisks d'c^diaves qu'Ole p^i^ mettre en 
aolivûé eii3$eiit épm^é lesio^tériauxL donl elle re* 
gorge^ Le h^sska du Poittr£u»iii lui servirait de 
champ d'exerducQ pour fournir san& ccaée à sm 
Yaîsseaus des nariaii. expéiiiDiumtjés. 

. yn pareil résultai mërîte bien l'attentioo ir 
toute la poUticpie russe. Ceu^eslpaa d'auJ€Nird*hbi 
qu'il est le point de mire die: ttouties ses opératirasj 
Leagstenips «vaut que la Russie eût à sa dispi^ 
siùon les. moy^m di'agir qu elle a au)ourd'bi&., elk 
pôrtai/bdéjà Sf» vue^ jusque ta , ta»! eUâ aawiaiit 
que toute la puissance ^^^ciM»dikait à fluucpiérir 
ça- dépendait Lea travaux extraordiuairf& dont 
Pierre^loQrand avait donné les plana pour établir 
des cûmtnuouidaûoBs avec la mer Noire, prouvonl 
qu'il çntre[yQ;ait diéjà que c'étaîl du Pf»t-]Eiiuo 
que le colosse russe devait étendre ses hma4ef^r 
sur le • reste de l'Europe. Plusieurs, paxoles de:«i 
prinoe attestent que la conquête du Bosphore «'é** 
tait déjà pas un rêve pour le régénérateur de^ )s 
Russie., Mais à son époque l'empire ottoman n'é- 
tait pas encore dans une décadence aussi jooiB'r 
plète qu'aujourd'hui y et la Russie, plongée, po^r 
ainsi dire, dans, la barbarie , n'avait paa encore 
pria l'attitude menaçante qu'elle a maintenant. 
Les pkna du : héros moscovite n'ont* p«â éki 
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abandoanésî piur $gs successeurs^ Des guerres cqq- 
ûttuelies ont éclaté cootre les gardiens du palla* 
dium j et chaji]Uie campagne leur a enleyé une 
proviaée riveraine de la mer li^oire ou de ta mer 
à't^zoffyjdt à rinstaBt même des él^lissemena 
marîtimies^ bat été créés dan^ cea provioqps, pour 
ofïHjr des Fessource3 dans 1^ guerre auivaute. C'est 
par cette marche constajate. que la Russie est 
parvenue au point où elle est aujourd'hui. 

Bn vaiu la Turc^e s'épuise en efforts pour re- 
twder sa chute ; cette catastrQphe«est inuniueate/ 
ai les intérêts européens* ne viennent à :son ae-< 
cooraT; il est impossible qu'elle, ne sente pas sa 
position ^ et il est à croire que si elle se raidit 
contre toute médiation j c'est que lesintrigue&ne 
sont pas épargnées pour la rendre toujours plus 
rétive; Un regard pénétrant peut apercevoir que 
rafTraiiehissemènt' de la Gii*.èce n'est pas précisée 
ment ce <^ui l^a déterminée à s^'exposer à une 
attaque.- Une conduite franche aurait sans doute 
amené un résultat heureux pour les Hellènes, mais 
le canal de'Constantinople serait, resté entre des 
mains puissantes; voilà le véritable obstacle qui 
a éloigné tout accommodement. 

La Russie prétend aujourd'hui rendre la na* 
vigation du Bosphore libre ; mais elle l'a toujours 
été; les pavillons de toutes les nations ont toujours 
pu y voguer librement y et même sans payer le 
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• 

honteux impôt que le &ible Danemark ose exiger 
des navires de toutes les nations qui (rancliissent 
le Sund. Quelle est donc la navigation libre que 
le cabinet de Saînt-Pëtersbourg veut établir dans 
ce canal? Q'est probablement celle de ges flottes 
de guêtre; ïnalheur- au coioimerce .du reste de 
l'Europe, si elle pgrviqpt àcebut!... La navigation 
y serait moins libre que jamais, et Tinqjaisition 
russe y établirait un monopole plus ^nestecent 
fois que «tous les obstacles dont les Turcs ont pu 
rentrayer jusqu'à présent. Cette vérité ne peut 
être méconnue de personne; celui quia fréquenté 
les lieux peut l'attester. Le commerce de IVaiice 
surtout s'en trouverait entièrement par^ysé. 

Beaucoup de personnes s'imaginent; que les 
Russes ne parviendront pas facilement a leur but; 
elles sont dans l'erreur; les incertitudes dont, on 
nous bercje sont une suite de c^tte* politique astu- 
cieuse qui. sait si bien se ménager toutes les voies. 
LesRusses^ en feignant de rencontrer tant- d'obsta- 
cles, dierchent à tenir assoupis dan$ une fausse 
sécurité les intérêts .qui pourraient leur eii créer 
de véritables; en second lieu, plus ils paraîtront 
avoir fait de sacrifices, plus ils se croiront en drpit 
de se montrer exigeans. Celui qui coqnaît bien 
les deux nations belligérantes et leilrs mciyens, ne 
peut voir dans tout ce qui se fait que détours et 
dissimulation. 
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Si la mâi'che de l'armée russe n'est pas aussi 
rapide qu'elle pourrait l'être, il en est encore un 
motif qui, examiné avec attention, paraîtra assez 
juste. L'Autriche, qui se trouve à dos des Mosco- 
vites, et qui voit d'un oeil si. inquiet leurs pro- 
grès, €n est probablement la cause. Avant, de pé- 
nétrer au hasard dans le pays ennemi, il est assez 
raisonnable de se mettre à l'abri de toute tenta- 
tive imprévue ; de ne pas s'avancer imprudem- 
ment avant de s'être ménagé quelques points d'ap- 
pui, de ne pas laisser derrière soi des forteresses 
qui renferment des garnisons considérables ; enfin 
il y a mille autres précautions qui , une fois prises , 
ne gêneront plus les opérations. Alors on saura 
véritablement ce que peut tenter une armée aussi 
formidable. Il ne peut entrer dans aucun calcul 
raisonné que les masses mal organisées de la Portii; 
pourront présenter Jong-temps une résistance sé- 
rieuse aux troupes parfaitement disciplinées de 
Tarmée moscovite , en dépit des obstacles que la 
nature des lieux peut opposer à cette dernière. 

D'un autre côté, l'empereur Nicolas, malgré 
toute l'ardeur de la jeunesse et l'humeur cheva- 
ieresque qui l'anime , doit sentir qu'il a des mé- 
nagemens de plus d'un genre à garder, et sa pru- 
dence semble les apprécier et leur, accorder toutes 
les précautions qu'ils exigent. Il no peut pas igno- 
rer que beaucoup d'officiers distingués de son 

i) 
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armée ont accueilli son avènement au trône avec 
une forte répugnance , qu'un grand nombre de 
ces officiers ont même figuré dans les rangs de 
ceux qui ont conspiré contre lui et contre sa fa- 
mille. La victoire peut les attacher à son char et 
les obligera Foubli de leurs précédentes opinions; 
mais un revers éprouvé pourrait fort bien rallu- 
mer un incendie, dont le feu mal éteint couve 
peut-être sous la cendre. Le trône de Russie esl 
environné encore d'une foule d'autres écueils^ 
qu'une fortune contraire ne manquerait pas de 
rendre mille fois plus dangereux. 

La prudence doit donc présider à toutes les 
opérations, et il est à croire que si celles-ci ont 
une lenteur contraire aux vues de l'empereur, 
c'est qu'il est forcé par les circonstances de 
suivre une pareille marche. Cette conduite d'ail- 
leurs est belle dans un général aussi jeune que 
lui , et qui en est à sa première campagne. Que 
ne doit-on pas redouter de ce puissant monar- 
que, dont les premiers pas sont marquée de tout 
le discernement d'une vieille expérience? Si c'est 
lui qui met à fin les projets mille fois entrepris 
et mille £3is abandonnés par ses ancêtres, il ap- 
prendra bientôt à l'univers étonné ce que peut 
une volonté qui paraît aussi déterminée que ia 
sienne; une volonté qui se trouve appuyée par 
tous les moyens de réussite, et surtout par la 
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fortune des circonstances. Le caractère qu'il a 
montre jusqu'à présent ne laisse rien présager de 
bon à l'indépendance de l'Europe. 

Enfin , quoi qu'il en soit, personne ne peut 
plus douter que tous les plans d'opérations n'aient 
pour but la conquête de Constantinople, et que 
quels que soient les motifs dont on a voulu colorer 
cette guerre, le seul qui existe est l'ambition. If 
&ut ouvrir le chemin aux escadres de la iper 
Noire ; il faut tirer enfin le fruit de tant de 
travaux. La domination dans les mers du Levant, 
sur les côtes de l'Asie mineure , dans les îles de 
l'Archipel , peut-être même la conquête de l'E- 
gypte, deviendront alors les prix nécessaires à tant 
de sacrifices. Si les puissances européennes veulent 
s'opposer à ce débordement , leurs escadres vien- 
dront se mesurer avec l'armée russe dans la Mé- 
^Krranée. Les premières chances iseront peut-^ 
être défavorables aux Moscovites; mais tant qu'ils 
resteront maîtres, des Dardanelles , on ne pourra 
jamais faire autre chose que de retarder leurs 
succès po^ quelques années. 

Les Russes , une fois à Constantinopïe , ne peu- 
vent être effrayés par aucune tentative sur terre ; 
si l'Autriche voulait entrer en campagne contre 
eux dans les provinces difficiles de la Bosnie , de 
la Servie et de la Bulgarie , elle entreprendrait 
une tache au-dessus de ses forces. Cependant 
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accordons-lui la supériorité , et supposons même 
qu'elle eût le bonheur de détruire de fond en 
coinble l'armée moscovite qui occuperait ces con- 
trées : qu'en résulterait-il ? Avant que ses trou- 
pes victorieuses n'eussent atteint les pieds du 
Balkan , les ports de Kherson j de Nicolaïef , de 
Sévastopol, d'Odessa, la Russie aurait déjà regarni 
le grand rempart du Bosphore d'une armée encore 
plus formidable; et cela en moins de temps qu'il 
n'en aurait fallu à la nouvelle ,de la victoire que 
nous venons de supposer, pour parvenir dans la 
capitale de l'Autriche. 

Les attaques par mer seraient encore moins à 
redouter; si le système grossier des Turcs est par- 
venu à se créer une fortification inabordable par 
aucune armée navale, quel parti les Russes, qui 
possèdent tant de ressources, ne tireront-ils pas 
des mêmes positions? Quel avantage avec un ^B 
reil appui n'aura pas leur marine , surtout lorsque 
leurs vaisseaux pourront toujours l'emporter en 
nombre sur les escadres ennemies ? 

L'Archipel est difficile pour Ijes inanœuvres ré- 
gulières : de grandes escadres ne peuvent pas 
toujours tenir; à de certaines époques , les vais- 
seaux de haut bord sont obligés de se réfugier 
dans les rades, et de laisser le champ libre à cette 
nuée de Forbans qui sillonnent ces parages dans 
tous les sens. Jusqu'à présent il a été impossible 



CHAPITRE XII. l33 

de créer dans ces mers lointaines une petite flotille 
qui pût s'opposer à l'audace de ces pirates; cette 
impuissance est patente ; elle a été signalée nom- 
bre de fois. On pourra demander dans ce cas à 
ceux qui s'iniaginent qu'il sera facile de mettre 
un freiu à l'humeur envahissante des Russes, 
même lorsqu'ils seront maîtres de Constantino- 
ple , on pourra leur demander, dis-je, quel ex- 
pédient on mettra en usage pour préserver l'Ar- 
chipel de cette foule de divisions de bâtimens 
légers qu'on construit maintenant, et qui, des dif- 
férens ports de la mer Noire et de la mer d'Azoff, 
vont hisser bientôt leurs innombrables voiles 
pour venir jeter l'ancre dans les canaux du Bos- 
phore et des Dardanelles. Chaque île de l'Archipel, 
chaque port, chaque position importante, pour- 
ront devenir simultanément l'objet d'une expé- 
dition particulière,, tandis que les grandes escadres 
protégeront la masse de ces opérations. Ce résul- 
tat n'est pas douteux pour celui qui connaît les 
ressources qui peuvent amener les Russes aussi 
loin. Son coup-d'œil aperçoit incontinent la vaste 
chàîne;qui doit embrasser depuis les côtes d'Italie 
toute la Turquie d'Europe , l'Asie mineure et unç 
partie du rivage de l'Afrique. 
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Des forces de terre. — Garde impériale. — Infanterie. — 
Révolte du régiment de Semenofski. — Belle conduite 
de l'empereur Nicolas deyaàt le régiment d'Ismailofski. 
— Cavalerie. — Mdyen que les chefs de corps emploient 
pour fournir au luxe des remontes. — Artillerie à cheval. 
— Artillerie à pied, — Pontonniers à cheval. — Officiers 
du génie doimé&à l'empereur Alexandre à l'entrevue de 
Tilsit. — Troupes de ligne. — Colonies militaires. — 
Régimens dits de garnison. — . Hordes irrégulières. — 
Récapitulation générale de l'armée. — Sa division et sa 
répartition, même en temps de paix. — Ses mouvemens 
pour la campagne actuelle. — Pénurie de généraux. 

Après avoir passe en revue les ressources 
maritimes, examinons maintenant l'armée de 
terre que la Russie entretient sur pied depuis le 
traité de Pans , de douloureuse mémoire. En ra- 
sant nos forteresses j en nous limitant le nombre 
de nos soldats, nos ennemis prenaient alors l'at- 
titude menaçante qu'ils ont conservée depuis. La 
Russie surtout s'est épuisée en efforts pour mettre 
en armes autant d'hommes que le reste de l'Eu- 
rope ensemble. Cette masse extraordinaire donne 
à cet empire l'aspect d'un peuple qui se prépare 
à la conquête du monde. Heureusement pour 
l'Europe que l'état de ses finances ne répond pas 
à ce grand appareil , et que le levier pour faire 
mouvoir de semblables forces lui manque encore. 
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Mais il est urgent de le répéter , si on laisse pren- 
dre à sa marine l'ascendant qu'il ne lui est pas 
impossible de conquérir dans le midi, le danger 
deviendrait imminent : alors son influence s'é^ 
tendrait sur tous les points et mettrait tous les 
intérêts à sa merci. 

La garde impériale, seule compte près décent 
mille combattans. Les revues de ce corps magni- 
fique offrent le plus beau coup-d'œil que des trou- 
pes puissent présenter. De tout temps elle a été 
l'objet des soins particuliers du souverain et de 
ses frères. Elle est divisée en jeune et vieille garde ; 
cette distinction n'existe que par le nom , car le 
choix des soldats de l'un et de l'autre corps ne 
laisse rien à désirer. 

L'infanterie de cette garde est exercée dans 
tous les temps avec une assiduité que partout ail- 
leurs on regarderait comme tyrannique. Les sol- 
dûts sont tous robustes et d'une haute stature; 
leur uniforme a été dégagé de tout ce qu'il avait 
de gênant, il y a quelques années; l'empereur 
Nicolas , sans retrancher à son élégance , y a ajouté 
toutes les commodités qui peuvent souldger le sol- 
dat eii temple de campagne. Le maniement d'arnle 
s'y fait avec tant de précision, qu'en voyant l'exer- 
cibe d'un régiment , on croirait voir les mouve- 
iiiens réguliers d'une mécanique. Les manœuvres 
générales sont égalcknent Familières h ce corps : 
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car pendant toute la durée de la belle saison, il 
est rassemblé dans un camp aux environs de Pé- 
tersbourg , où de grandes évolutions et des guerres 
simulées ont li^u presque tous les jours. 

Les principaux régimens d'infanterie de la garde 
sont ceux d'Ismaïlofski , de Sémenofski , de Pav- 
k>fski y de Fi nlaade , de Moscou , des grenadiers, 
de& chasseurs et des marins, etc. C'est toujours 
parmi les membres de la famille impériale^ même 
les femmes, que l'on choisit les colonels de ces 
différens régimens. 

La création de plusieurs de ces corps remonte 
jusqu'à Pierre-le-Grand. Depuis le règne de ce 
souverain, ils ont toujours été les moteurs des 
révolutions qui ont eu lieu. Dans la dernière con- 
spiration, il s'en est peu fallu que par un mou- 
vement unanime ils n'aient concouru au renver- 
sement du gouvernement actuel. 

Des symptômes de mécontentement s'étaient 
déjà, manifestés, sous le règne de l'empereur 
Alexandre , parmi les soldats de cette garde qui 
avaient fait la campagne de France ; l'un des plus 
anciensL régimens , celui de Sémenofski , osa mur- 
murer contre les traitemens rigoureux qu'on fai- 
sait éprouver à de vieqx guerriers qui venaient 
de se couvrir de gloire ; ils se révoltèrent contre 
leur colonel honoraire et contre le grand duc 
Michel, leur chef en titre. Ce dernier surtout fut 
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entièrement traité en jeune homme sans expé- 
rience, par ces vétérans qui l'accusèrent de se 
faire un amusement des travaux militaires parlés- 
quels on les exténuait sans cesse. Ces murmures, 
quoique fondés , n'en furent pas moins sévèrement 
punis. Le régiment fut sur-le-champ anéanti; les 
soldats dispersés furent tous renfermés dans des 
forteresses; plusieurs officiers qui n'étaient fau- 
teurs de cette révolte que pour n'avoir pu la 
prévenir, furent condamnés à une détention ri-, 
goureuse en attendant un jugement; les autres 
furent tous dispersés dans les régimens d'armée , 
en perdant les deux grades que leur donnaient 
les privilèges de la garde. Après cet acte de sévé- 
rité, le corps fut entièrement reformé de nouyeau , 
et on ne lui conserva i^e son organisation primi- 
tive que le nom. 

L'adhiirablé sang-froid de l'empereur Nicolas 
est «eul parvenu à maintenir la fidélité du régi- 
ment d'Ismaïlofski lors de la conspiration du 1 4 dé- 
cembre. Ce régiment , devenu le premier de la 
vieille garde depuis la catastrophe de celui de 
Sémenosfki, se plaignait amèrement delà dureté 
de son colonel .qui était le grand duc lui-même, 
devenu, empereur par les évènémens de la mort 
d'Alexandre. On lui faisait souffrir mille tortures 
pour la discipline minutieuse à laquelle on voulait 
l'assujétir. Cette minutie allait jusqu'à faire tles- 
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habiller les soldats et les faire manœuvrer nus , 
pour observer si tous les mouvemens du corps 
étaient bien réguliers. Pendant qu'ils marchaient, 
on leur mettait un verre rempli d'eau sur la tête 
pour les habituer à un équilibre parfait du corps. 
Ceâ excès de discipline étaient bien faits pour 
dégoûter de vieux soldats qui comptaient plu- 
sieurs campagnes ; aussi leur dévouement à leur 
colonel ne tint pas contre les sollicitations des 
conspirateurs. Au premier bruit de la révolte^ 
ils se rassemblèrent dans leur caserne et se mi- 
rent en marche pour prendre rang parmi les 
rebelles. L'empereur fut aussitôt instruit de cet 
événement qui devait décider de la journée. Sur- 
le-champ il vole à la rencontre du régiment et 
se présente à lui avec assurance : ce Où allez- 
vous, soldats? leur crie-t-il d'une voix ferme; est- 
ce pour marcher contre moi que vous avez pris 
les armes ? Dans ce cas , il est inutile d'aller plus 
loin; tirez, votre empereur s'offre de lui-même 
à vos coups. » Tant d'héroïsme et de sang-froid 
frappa d'étonnement ces vieux guerriers , et les 
paralysa. Le jeune monarque sut alors habilement 
profiter de ce moment d'incertitude. «Mais non , 
poursuivit-il , avec chaleur , je vois qu'on m'avait 
trompé; des hommes qui comme vous se sont 
couverts de gloire dans toutes les occasions , ne 
peuvent pas en un instant devenir traîtres à 
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leurs souverains légitimes et à leur pays; vous 
êtes fidèles à votre devoir ^ yjous venez, pour me 
défendre : eh bien , marchons ! Je me mets à 
vdtre tête. » Les cris mille fois répétés de vive 
l'Empereur! répondirent à cette interpellation, et 
dès ce moment là cause des conjurés fut perdue. 
Celui qui n'a pas voyagé en Russie ne peut 
pas se figurer le luxe avec lequel la cavalerie de 
ht garde est organisée , tant par le choix des 
hommes que par celui des chevaux. Les hommes 
sont en général d'anciens soldats qui réunissent 
toutes les qualités en. fait de stature et d'instruc- 
tion militaire. Les chevaux sont l'objet d'une 
recherche scrupuleuse que la fécondité des beaux 
haras du midi de la Russie peut à peine satis- 
faire. Les remontes sont si coûteuses qu'elles se- 
raient au-dessus des finances du gouvernement , 
s'il n'avait des moyens indirects pour les obtenir 
aussi brillantes : ordinairement on n'envoie en 
remonte que les ofiBciers qui possèdent des for- 
tunes immenses. Ces jeunes gens mettent une 
espèce de gloire à ramener des chevaux qui puis- 
sèntUjouter au luxe du régiment; ils doublent 
pour le moins la somme qui leur est assignée pour 
le prix de chaque cheval qu'ils doivent fournir. 
Les chefs de corps croient les récompenser am- 
plement de ces sacrifices, lorsqu'à ieur retour 
ils daignent leur adresser un rescrit flatteur, eu 
signe de leur satisfaction. 
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Les principaux régimens de cavalerie de la 
garde sont : les chevaliers-gardes armés de cui- 
rasses , les gardes à cheval également armés de 
cuirasses y les lanciers 9 les dragons, les hussards, 
les chasseurs , les cuirassiers de l'empereur , les 
cuirassiers de l'impératrice y les Kosaques du Don, 
les Kosaques de la mer Noire, etc. Chacun de ces 
régim^its a toujours été fort de i,5oo chevaux; 
toute cette cavalerie forme deux divisions et quatre 
brigades, qui sont perpétuellement organisées sur 
le "pied de guerre. Le grand duc Constantin en 
est -le chef; aucune promotion ou mutation ne 
peut se faire dans cette arme avant que les mé- 
moires de propositions n afent été apostilles par 
lui. Rien ne peut être soumis directement à l'em- 
pereur sans cette formalité. 

L'artillerie à cheval de là gardé passe à juste 
titre pour être la plus agile de l'Europe ; le che- 
val d'un simple artilleur coûte quelquefois, dans 
ce pays , où les chevaux de race sont si cornmuns 
et à si bas prix, jusqu'à i,5oo roubles. L'atte- 
lage des pièces rivalise avec la monture des ca- 
valiers. Ceux qui conduisent le train ne sont pas, 
comme partout ailleurs, un corps à part; ce sont 
lés artilleurs eux-mêmes qui sont employés à ce 
service par tour de garde. 

L'artillerie à pied, pour l'attelage, ne le cède 
en rien à l'artillerie à cheval; c'est le plus beau 
corps d'infanterie de la garde; sa tenue est su- 
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perbe et son instruction est toujours l'objet des 
soins les plus assidus. 

L'un et l'autre de ces corps se divise par com- 
pagnies qui n'ont d'autres distinctions entre elles 
que les numéros. Us sont répartis par batteries 
dans les différentes brigades du corps général de 
la garde. C'est le grand duc Michel qui est le 
chef immédiat de cette arme à laquelle il applique 
tous ses soins. Aussi la tenue des hommes et du 
matériel est dans un état dont il peut s'enorgueil^ 
lir. Si l'instruction théorique n'est pas parfaite, 
la pratique du moins peut l'être; car les exercices 
en tout genre sont continuels. 

Un escadron de pontonniers se trouve aussi 
compris dans la garde ; ils sont anhés à la légère, et 
de plusle cheval porte l'outil dont doit se servir le 
cavalier. Les pontons, qui sopt traînés chacun par 
six chevaux, sont presque entièrement en cuivre. 
Mais il faut dire que, malgré tout le bel appareil 
qui distingue ce corps, et malgré l'adresse. natu- 
relle des Busses, ils sont encore fort éloignés de 
notre perfection dans cette partie. 

Tout ce qui regarde le génie est en général très 
mal organisé , quoiqu'on prenne un soin extrême 
à former de nombreux élèves. Ce corps tient plu- 
tôt à l'état-major général qu'à la garde en parti- 
culier*; les officiers' les plus expérimentés qu'il 
compte sont presque tous Français. 
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A la paix de Tilsit , sur la prière d'Alexandre, 
Tempereur Napoléon permit à plusieurs jeunes 
gens distingués de son année d'entrer au service 
russe y où ils ne tardèrent pas à se signaler par 
tles institutions utiles pour la partie du génie. 
Mais , malgré le zèle qu'ils déployèrent , ils n'en 
furent pas moins victimes de la persécution que 
tous les Français ont soufïerte en Russie lors de 
la guerre de i8ia. Comme iis ne voulurent pas 
servir contre leur pays , on paya leur générosité 
par l'exil en Sibérie. Depuis la conclusion de la 
paix , on a cherché à réparer à leur égard cette 
odieuse injustice par un avancement rapide. 

Les différens corps de l'armée ne le cèdent 
guère à la garde que par l'uniforme, qui est un 
peu plus simple. Voici à peu pfès le total que 
l'ensemble de toutes les armes peut offrir. 

Infanterie de ligne aao^ooo 

Grenadiers. 22,000 

Chasseurs à pieds 80,000 

Cuirassiers ^ 1 5,ooo 

Houlans 12,000 

Dragons 1 2,000 

Hussards 10,000 

Artillerie à pied 8,000 

Artillerie à cheval 5,ooo 



«■ 



Total. ... 384^000 
Il est possible que ce calcul ne soit pas rigou- 
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reusem^ilt juste, car il n'a été fait qu'approxima- 
tivement sur la force et le nombre des régimens 
de chaque arme. Cependant, comme dans ce qui 
regarde le service militaire actif tout est assez 
symétrique ^t régulier, il est probable que nous 
ne nous sommes pas trompés de beaucoup. 

Les soldats colonisés peuvent ajouter à cette 
masse une armée active de 1 20,000 hommes de 
troupes de toutes armes. L'organisati^on de ces 
colonies militaires est une ^ des créaliopjs mons- 
trueuses du despotisme. Les malheureux qui sont 
as^ujétis à ce régime gémissent amèrement sur 
leur sort. Mille et mille fois ils ont porté leurs 
plaintes aux pieds du trône», mais cette invention 
machiavélique n'eii a pas moins reçu son entière 
exécution. 

Yoiciun, échantillon de la tyrannie avec laquelle 
on a procédé à l'établissement de ces colonies : 
on a choisi différens villages , faisant partie de£î 
domaines de la eouronne, pour y répartir dans 
chaque famille un ou deuif. soldats. Ces soldats 
ont sur-lcrchamp été impatronisés dans les mai-* 
sons , et ont été investis du partage de l'autorité 
et du patrimoine du chef. Ce dernier était con-- 
traint de marier ses filles aux nouveau-venus.; 
de leur livrer ses fils qui à de certaines heures de 
la journée étaient obligés de quitter les travaux 
de labourage pour être dressés aux exercices mi?- 
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litaires, et d'abandonner à chaque instant la char- 
rue pour le mousquet. 

On ne peut pas s'imaginer les . vexations aux- 
quelles ces paysans étaient en bqt; Ils ne s'étaient 
jamais livrés qu'à la paisible culture de leurs 
champs , tout à coup ils se virent transformés en 
soldats; leurs chaumières devinrent un camp mi- 
litaire : ils entendirent le bruit sinistre du tam- 
bour succéder aux chants villageois ; ils ne purent 
aller à leurs travaux qu'à des heures qui leur 
furent fixées ; on les força de se rendre à leurs 
occupations en eolonne , comme s'il s'agissait d'al- 
ler attaquer un ennemi !..' Personne ne doutera 
que le despotisme ne pouvait enfanter une insti- 
tution plus odieuse. • . » 

Il faut ranger immédiatement après les colo- 
nies militaires l'organisation des régimeiis , dits 
des garnisons. Ils sont armés, équipes et exercés 
comme la troupe de ligne ; leur uniforme seule- 
ment est d'un plus gros draps et d'une couleur 
différente. Au lieu du vert , qui est la couleur de 
toute l'infanterie , ils portent l'habit gris et les 
revers jaunes. Ils sont principalement etaplo^és 
au service intérieur du gouvernement j à'ia garde 
des forteresses , à l'escorte dès prisonniers , etc.; 
mais en cas de guerre , . ils peuvent fournir en 
disponibilité une masse de 60,000 hommes par- 
faitement bien disciplinés. 
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Enfin , arrivent les hordes de cavalerie irré- 
gulière. Les nombreuses familles nomades qui 
parcourent le désert ont fourni dans plusieurs 
circonstances jusqu'à 5o,ooo cavaliers. Contre des 
troupes régulières, leur utilité ne s'étend pas bien 
loin ; ils ne sont guère propres qu'à piller et à 
ravager le pays , conduire les prisonniers , escor- 
ter les convois, ramasser les traînards , inquiéter 
de loin les colonnes, etc. Rien n'est plus miséra- 
ble que l'aspect de ces guerriers : leur accoutre- 
ment répond à leur courage ; cependant , comme 
ils sont durs à la fatigue et habitués aux priva- 
tions,* dans les climats arides de l'Orient, ils sont 
d'un grand secours à la Russie. 

En récapitulant ces différentes masses , on 
trouve le résultat suivant pour la force numéri- 
que des troupes que la Russie a toujours eues 
sur pied depuis la campagne de France : 

Garde impériale 90,000 *»<«»"«• 

Troupes de ligne de toutes armes. . 384^000 

Soldats colonisés iao,ooa 

Régimens de garnison 60,000 

Troupes irrégulières. ........ 5o,ooo 

Armée polonaise 60,000 

Total. . . . 764,000 

Ce nombre vient encore récemment d'être 

augmenté par des levées de recrues : les cadres 

10 
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$pnt organisés de façon à ce que l'effectif peut 
^tre doublé en très peu de temps. 

Voici maintenant la manière dont cette armée 
était répartie sur le^ différents points de Tem- 
pire et 1^ positions ofTensives qu'elle occupait 
mè\ne en temps de paix : 

La Suède voyait de ses frontières un corps df 
60,090 hommes cantonnés en, échelons : ce corp^ 
avait pour réserve et point d'appui les 90,000 
hommes de garde impériale i^asernés à Pétersi- 
bourg et dans ses environs. 

L'armée deLithuanie, forte de 75,ooohommes9 
menaçait le nord de l'Allemagne du côté de Veu^ 
bouchure du Niémen. Cet^e armée a toujours été, 
ainsi que l'armée polonaise , sous les ordres immé- 
diats. di| grand-duc G)nstantin. 

La première armée, forte de 1 00^000 hommes, 
commandé^ par le feld*inaréchal Sakea, occu- 
pait l^s frontières du duché de Varsoviç^L'armée 
polonaise, qui comptait 6p,Qoo hommes, en était 
l'avaQt'garde , et s'étendait jusqu'aux frontières 
de la Silésie , de la Moravie et de la jSongrie. 

Les iao,ooo hommes de (a secoi^^ arpnée, 
commandés par le feld-maréchal IVitteastiBin» 
étaient adossés à la Galicie et à la Bessarabie sur 
les frontière^ de l'Autriche et de la Turquie d'Eu- 
rope. Un corps de 60,000 hommes, sous les 
ordres du comte de Witt, dont le quartier gêné- 
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rai ëuit à £iUsabethgrad , appuyait immédiate- 
ment cette armée ^ et lui servait de réserve. 

L'armée du Caucase , qui, jusqu'à Tavéoement 
de Teimpereur Nicolas , avait toujours eu pour chef 
le général YermolofF, remplacé maintenaot.par le 
comte Pa$quewitch y était forte de 8O9QQQ hommes , 
et toujours disposée à envahir au premier signal 
le territoire de la Perse et de l'empire ottoman. 
Ce corps vient d'être considérablement augmenté 
pour les opérations contre la Turquie dans F Asie 
mineure. 

L'arasée de Sibérie, dont il est très difficile d'é* 
valuer le nombre, parce que les trouy^es réguliè- 
res n'en forment que la plus petite partie* Cq^ouI 
les Kosaques qui soqt chargés presque seuls de la 
défense de cette ligne immense qui s'0ncbaîn6 
par des forts depmsles Monts Qqr^ jusqu'à l'ex-* 
Irémité du Kamtchatka. 

Toutesces différentes armées avaient pour point 
dé centralisation l'armée cantonnée dans l'int^* 
rieur : cette réservç générale était composée de 
l'élite de l'infanterie de ligne et d^ toute la cava- 
lerie. Du fond de ses cantoii^^emens elle se trou- 
vait à égale portée de tous )es coips distribués 
sur les frontières, et toujours prête à se porter 
sur le point qui aurait pu réclamer sa présence. 

Pour la campagne qui vient de s'ouvrir, cette 
armée du centre avait déjà commencé son mour 
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vemenl au mois de janvier 1 8 aâ; Insensiblement 
elle quittait ses cantonnemens du nord pour se 
rapprocher des:provinces du midi ; de façon qu'à 
Pouvertùrede la campagne, l'armée d'opération 
qui devait passer le Pruth au premier signal, 
comptait près de 3oo,ooo combattans. Cette masse 
était plus qucî suffisante pour écraser les Otto- 
Doatais , mais la chaîne du Balkan n'était pas le point 
te plus embarrassant. Du sommet des monts de 
la Galiciè et des rives du haut Danube^ on 
craignait quelques tentatives traîtresses, dont la 
diversion n'eut pu manquer de devenir funeste 
à la première armée d'opération , dès que celle-ci 
se serait une fois trouvée fortement engagée. 

JjSl politique de l'Autriche n'a pas pu dissimuler 
le chagrin que lui causait l'invasion des provinces 
ottomanes : au fait , elle ne pouvait guère la voir 
d'un air satisfait; aussi, tout en ayant l'air de s'en 
rapporter.au désintéressement des proclamations 
russes^ elle a pris^ suivant ses habitudes, des 
précautions en caS- d'événemens ; mais ses pré- 
paratifs militaires sont ^i considérables, que la 
Russie a dû nécessatrement se mettre en mesure 
et suspendre la rapidité de sa marche, en feignant 
d'éprouver plus d'obstacles qu'elle n'en attendait. 
Cette politique servait doublement les desseins 
du cabinet de Saint-Pétersbourg; elle assoupissait 
d^abord les premières alarmes qu'elle avait eau- 
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sëes; et, en second lieu, elle se mettait en mesure 
de faire avec avantage une double guerre, si les 
circonstances l'exigeaient. 

Pour parvenir à ce dernier but, elle a fait 
avancer à içarches forcées l'élite de ses troupes. 
La garde impériale , en laissant une réserve suf- 
fisante à l'armée dé Finlande , s'avança aussitôt à 
grandes journées sur le théâtre de la guerre. Le 
premier corps d'armée, fort de plus de 100,000 
hommes, dont la présence était inutile sur les 
frontières de la Prusse , vint occuper les cantbn- 
nemens que l'armée d'invasion venait de quitter, 
et avec les renforts qui lui arrivent journellement, 
non-seulement elle sera bientôt en mesure pour 
repousser toute, agression , mais même .elle scira 
toute prête à s'opposer à toute intervention et ,à 
faire accepter de vive force tOfiUeç lesi,pi^dili.p¥^ 
que le vainqueur voudia dicter aux: nations qu'il 
va conquérir. . , .: . 

. Apïrès^av<^; jeté un ^ coup^'ceil sur Tétat^^eis 
forces de terre^ on restq pb^ que jamais convaincu 
que, si,la|J^iissie parvient; à. ;^s fij»$ dans lac^mj- 
pagneaçtoelle, c'est i^ne, nation ^i va monter p 
son .apjogéeen très peu de, temps; qui mesurera 
alorSfla l^auteur de sa. fortune ? L'Europe liû sçr^ 
vira*t-ellj3 4e marcherpied ? . . . 
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CHAPITRE XIV. 

Parallèle des Russes et des Turcs. — Progrès de leur in- 
struction. — ' Courage des soldats* — Leur cruauté. — Les 
pacbas et lesgouverneursiiiilitaîlrés.^^ Mesures prises 
en tempsdo guerre. -^-PiOlic&des^deox fi^tij^les.. — -Leur 

. conduite envers les étraçngeics, -r- Des. janissaires et de la 
gardé impériale. — Des révolutions des deux empires. — 
Rapport ènti>e la destruction dés janissaires et celle des 
strélitz. ^^ Ptoscrii^ioBs. -^ Màssitcre des priâcmniers. 
. — Préjugés contre les Ottomans. — Des causes qui font 
croire que les Russes sont plus civilisés que les Turcs. — 
Résumé du parallèle adapté à la cause des Gré^. 

Oh taxe lés Tarôs ckl barbarie; assurément 
feut*s mœurs ne justifient que trop l'opinion qu'on 
2L généralement cTetix; mais quelle différence pour-* 
tant entre les Musiilinàns que commandé Mam- 
ttïoùtti'et lesdirétièns ^nr' lesquels règne Nicolas! 
^ Après avoir (esquisse PétM de clHlili:Sàtion des 
Russes^ leur politique ^ la forme de lecà^'goUvep- 
tiétnetit , après àVôh^ dhèrdKé à (àifi cohnattre 
leùrisprôjét^tfécbn^ttétè'^: leurs forcés de terre et 
dé mer , esiaiftths ^ dûn'ller œ parî^lèle avant 
d'éà^ettré une 6pitiièn sui^ le sort futur îifês Grecs ^ 
soit que l'ë^^nëipation dés Hellènes déj^ndedi- 
rèctéihent du'succès des armes i^ussè^/sdit qu'elle 
provienne d'un accomnlôdètîiënt âvéb la Porte 
Ottomane , par l'intervention des puissances réu- 
nies. Dans l'un et l'autre cas^ la comparaison 
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pourra ti^iéut faire àperceftoir les consëquenoes 
qu'on signalera ensuite. 

Le gouvernement turc est despotique comme 
le gouvernement russe; cependant le premier, 
quoique revêtu d'une forme plus grossière , n'est 
jamais armé de ces moyens machiavéliques et in* 
quisitoriaux, que le second met en usage pour 
découvrir des crimes jusque dans l'action de la 
pensée. Le moral est moins affligé chez le sujet 
titre : par conséquent la marche de la civilisation 
à qui le sultan actuel vient de donner une im- 
pfQlsion vigoureuse , sera plus rapide chez cehiif 
ci que chez l'autre. 

L'aristocratie toïsse, ennemie intéressée dé 
toute lumière libérale , s'opposera toujours, par 
instinct et par calcul , à ce qui pourrait amener* 
ses serfs à la connaissance et au sentiment de leur 
situation ; elle maintiendra et elle propagera 
même ràbrutissemeut où s'affermit son pouvoir. 
Jje peuple turc du mbini n'a pas à redonter utie 
adversaire aussi tyi^anniqiid ^ personne ne vmti 
d'un œil jaloux ses disposiftions à s'afft^nchir de 
Tignorance , et déjà son gouveriiemeiit s'occupe» 
des moyens de favoriser son instruction. On peot 
Mètne avancer hardiment que dans tous les temfis 
la niasse du peuple a été moins étrangère atïx 
lettres que les serfs russes, qui sont dans l'éfat do 
stnpidité complète. 
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Un Turc n*a rien de servile dans le caractère 
ni dans la conduite : il est franc et sa parole est 
.toujours sacrée. Un Russe , au contraire ( on voit 
de quelle classe nous parlons ), a toutes les habi- 
tudes d'un esclave; il est dissimulé, perfide et 
astucieux. Sur le front d'un guerrier ottoman on 
lit lé courage et l'indépendance ; il s'informe de 
la* cause pour laquelle il combat, et un motif noble 
est le moteur de l'intrépidité qui le .distingue. 
Le soldat moscovite a l'aspect d'une machine qu'on 
est parvenu difficilement à organiser ; s'il est im- 
mobile dans les combats , c'est moins le courage 
que l'habitude d'obéir qui le retient; livré à. lui- 
même, toutes ses qualités l'abandonnent ^ et les 
chances d'un combat d'homme à homme seraient 
rareçi^nt à son avantage. 

On reproche au soldat turc sa cruauté.; mais 
on ignore la férocité des Russes dans^ leurs repré- 
sailles. Les. Ottomans dédaignent de signaler ces 
représailles , tandis que les Russes les exagèrent 
pour attirer Tanimadversion sur leurs adversai- 
res. Les Turcs 9 dans, beaucoup de circonstances , 
ne font point de quartier; mais en ôtant la vie à leur 
ennemi , ils ne cherchent pas à le faire souffrir 
par des raffinemens de cruauté comme ceux que 
l'on a inventés pour torturer les prisonniers fran- 
çais, en t8 1 2. Jamais aucun général turc n'a com- 
mis les atrocités que les Repuin et les SouwftrofT 
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ont ordonnées en Pologne^ Varsovie frémit^ncore 
d'excès sanguinaires dont aucune pfrovince deja 
Turquie n'a été témoin., même au temps du cruel 
Mahomet II. 

La puissance des Pachas , gouverneursdes pro- 
vinces est , dit-on , trop, iadépjQndan^te } et laisse 
un champ trop vaste àla.tyramiie; quand pa con- 
naît le pouvoir des gouverneurs militaires rju^^esij 
il; est facile de conclure que ces derniers jôuis-^ 
sent d'un absolutisme encore plus, étepdn: que les 
premiers. L'apparence pourrait laisser croire .qu'il 
existe des réglemens et des lois qui, U^iitent la 
puissance de ces gouverneurs; mais, bientôt on ^est 
convaincu qu'on lieiir laisse, un libre arbitre dont 
ils usent avec une rigueur extraordinaire. . . 

L'organisation des tri))unauXi..met toujours à 
leur disposition le choix de$ lois contr^idictoires 
qiii remplissent Ic^ code, he pacha gouverne par 
sa seule volonté, : mais il est responsable de ses 
actes; la crainte du fatal çcuMloii met un frein à 
sa tyrannie : les exemples nombreux^ d'une justice 
sévère le retiennent dans la modérfation; tandûf 
qu'un gouverneur a nfiille. faux-fuyans pour jus- 
tifier ses prévarications; d'ailleurs41 appartient à 
une caste dont il est dangereux pour le. souverain 
de frapper quelque membre. 

Beaucoup de pachas ont commis des excès 
atroces dans leurs pachaliHs;.il^ ont ordonné des 
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massacres 9 des pillages, etc. Si on connaissait 
parfaitement la conduite de certains gouverneurs 
russes, ou serait convaincu que souvent ils ont 
égalé et même surpassé les pachas. L'histoire de 
la guerre de Pologne, sous Catherine II, peut 
en ôfirir plus d'une preuve. Dernièrement encore 
un gouverneur du Caucase a fait fusiller des 
honomes accusés d'avoir tué des merles. Un gé-> 
néral , dans la même province , qu'il était chargé 
de pacifier, a fait égorger, en iSaS, neuf cents 
otages , pour se^ venger de l'assassinat dont s'était 
rendu cospable un seul d'entre eux. Toutes oes 
cruautés ont toujours trouvé une justification bw^ 
yeux du souverain ; car le défaut d'inforitiation 
permet à ceux qui commettent ces actes de leur 
donnèi^ une couleur favorable. 

Lors des déclarations de guefre, la Porte a 
toujours adopté des mesures odieuses contre les 
sujets des puissances avec lesquelles elle entrait en 
hostilité. Sa conduite dans les dernières affairés 
prouve qu'eUeveut oublier les usages barbares qui 
répugnent à l'eSprit du siècle. Sa modéràtioii en- 
vers les sujets dés sdùvèraîùs qui venaient dé lui 
détruire , en pleine paix , sa flotte dans la baie de 
Navarifl, est un gagé du système qu'elle s'est pro- 
posé de suivre désormais. Si ôni se rappelle la 
conduite de la Russie dans la guerre de 1812, 
on verra jusqu'à quel point elle respecte ou sait 
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fSiire respecter le droit des gens dans des ooca-* 
sions semblables. Plus de trois cents chefs de fa* 
nàile^ sujets français établis depuis long-temps de 
père eu fils dans les deux capitales ^ ont été en<^ 
levés sans aucui^ motif, poui^ être relégués en Si- 
bérie ; leurs biens ont été confisqués , leurs meu- 
blas vendus; leurs enfaiië dispersés, parce qu'ils 
étaient accusés du seul crime d'être Français. Ceux 
<pi ont échappé à cette persécution ont été , les 
ûM làasSGlcrés, les autres gelés de froid pendant 
la retraite. La Porte Ottomane n'a jamais porté 
ses excès ploslbin dans les v)engeant;es qu'elle 'a 
exèrtéèi eh pareilles circonstances. 

En 18112, tous les étrangers indistinctement 
étaient devenus suspects au gouvernement russe. 
Pour fanatiser lé peuple , on lui feisait partager 
cette défiance, on lui pèrfoiéttait totks lès excès, 
li était devenu extrêmement dangereux déparier 
fi[*aaçaib dans les rues. Les seigneurs eux-mêmes 
n^osaient plus lé faire, de crainte d'être déclarés 
ti^îtres à la patrie. Aussi il serait difficile d'énU^* 
itlérer exactement les horreurs qui ont été cot^ 
imises alors.. Jamais un régime dé terreur ccitntO^ 
cMtii<-Ià n'a été employé nulle part. 

En temps de paix, chez les Turcs , les ^tr^ô^ 
gers ne sont soumis à aucun régime de susr:^ *^oï^r 
on les laisse libres de faire et de penser c^ u ^^^ 
veulent, pourvu toutefois qu'ils ne chetx^hetX* pd^^ 
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à troubler l'ordre ; encore, dans ce cas, le gouver- 
nement ne sévit'il pas directement contre eux : 
il s'en, plaint à l'ambassadeur pour en obtenir 
justice. Il n'en est pas de inéme en Russie : jamais 
police n'a inventé des moyens plus vexatoires 
poiu* tourmenter les étrangers : on cherche à de- 
viner leurs opinions ; malheur à celui dont la phy- 
sionomie pourrait déplaire! Il est poursuivi et 
observé comme un homme suspect de haute 
txrabison. Si un audacieux osait balbutier une 
phrase ,qui sentît le Ubéralisme , peu s'en fau- 
drait qu'il nci s'exposât aux mêmes traitemens 
qu'on pourrait faire subir. à un criminel de lèse- 
majesté. 

£n Russie , la police fonce un département se- 
cret dont l'administration a plus d'activité que 
toutes les autres ensemble. Des nobles de grande 
famille ne dédaignent point de se vouer au vil 
métier d'espion. Pour prix de leurs déUtious, leur 
poitrine est armée, d'un nombre infini de décora- 
tions. Les chefs, de ce département ont à leur 
sçrvice une armée de /nouchards de tout sexe ; ils 
s'appliquent à pénétrer les secrets les plus intimes 
des familles; ils envoient de nombreux agens jusque 
dans l'étranger, non-seulement pour connaître les 
pensées politiques de leurs voisins, mais encore 
pour observer de près la conduite des sujets russes 
qui voyagent. 
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• Cette inquisition ne se contente pas d'épier le 
moral par les paroles et les actions , elle l'inter- 
prète encore par les vêtemens. Personne n'ignore 
que l'empereur Paul avait une espèce d'horreur 
pour les chapeaux ronds et les bottes à revers. 
Plusieurs imprudens qui ont osé braver cette an- 
tipathie de l'autocrate ont payé de l'exil en Sibérie 
cette audace. Le gouverneur despotique d'une des 
grandes provinces a hérité de cette antipathie pour 
certains vêtemens : il serait très dangereux de se 
promener aujourd'hui dans les rues de la capitale 
de son gouvernement avec un chapeau blanc ou 
un manteau doublé de rouge. Dernièrement deux 
jeunes gens ont été arrêtés, maltraités , empri- 
sonnés et ont eu leurs habits mutilés pour avoir 
commis un crime aussi grave. Si on voulait don- 
ner le détail seulement succinct des exploits de 
la police dans ce pays ^ on serait peut-être taxé de 
mensonge. 

Lé sultan a toujours accordé avec bienveillance 
les iîrmans qui lui ont été demandés par les^ voya- 
geurs qui voulaient parcourir les provinces de son 
empire. L'ombrageux système du gouvernement 
russe ne satisfait qu'avec répugnance à ces sortes 
de demandes. Encore , s'il devine dans le voyageur 
l'intention d'observer et d'écrire , celui-ci reçoit un 
refus formel. Quelquefois, non-seulement l'étran- 
ger né peut obtenir la permission de continuer sa 
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route, mais même il a toutes les peines du monde 
à pouvoir retourner sur ses pas, tant on craint 
la publicité, même orale. 

L'horrible catastrophe des janissaires a renou- 
velé les idées de barbarie qui nous prévenaient 
contre les Turcs ; ceux qui connaissent Tinstitutioù 
de cette milice savent qu'il n'y avait pas deux ma- 
nières d'en délivrer l'empire des Osmaolis y qu'ils 
ont plongé en tout temps dans l'anarchie et la 
confusion. Leur existence était incompatible avec 
toute mesure de civilisation et de discipline. I^eur 
factieuse turbulence a été funeste à presque tous 
les souverains ottomans. Cependant il faut avouer 
qu'on ne peut voir qu'avec horreur la manière 
dont on a procédé à leur destruction. Mais si l'on 
jette les yeux sur la conduite du réformateur de 
la Russie , à qui la postérité a confirmé le titre de 
grand homme, que peut-on penser de'lui à propos 
du massacre des strélitz? Cette milice présentait 
à Pierre les mêmes obstacles pour ses projets de 
réforme^ que les janissaires pouvaient en susciter 
à Mamouth, \s soi^verain moscovite a-t-^il été 
moias cruel que le suUfin ? Cd^i-ci n'a fait qu'or* 
donner le supplice ; Pierre a dégradé la dignité 
impériale, en jouant à 1^ fois le rôle déjuge et 
de bourreau. Il a fait couler lui-même le sang des 
doupables; il se disputait avec ses favoris à qui 
couperait avec dextérité le plus grand nombre de 
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têtes. ^'i\ peut résulter un bien de ces hprribles 
massacres , il est à souhaiter pour les Turcs que 
le sang des janissaires cimente leur civilisation sur 
des bases plus solides que le sang des strélitz n'a 
cimenté la régénération de la Russie. Cet espoir 
a beaucoup de chances de succès : la civilisation 
turque n'^ pas pour entraves les intérêts rétifs de 
la féodalité. 

Toutefois le tzar, en apé£|ntissant le^ strélitz^ 
s'est débarrassé d'un corps dangereux pour en 
former un nouveau, qui devait devenir tout aussi 
funeste à ses successeurs. L'histoire de la garde 
impériale qu'il a créée nous apprend que ce corps 
a toujours été l'instrument des nombreuses révo- 
lutions qui, depuis ce monarque, ont changé à 
chaque instant la face de l'empire. 1} est devenu 
ce que la garde prétorienne était pour les empe- 
reurs y ce que tous les corps privilégiés ont toujours 
été par l'abus du pouvoir et des faveurs qu'on est 
obligé de leur prodiguer. Ils sont funestes aux 
peuples contre la liberté desqueUiU sont infttitués; 
souvent à celui même qu'ils doivent d#endre, 
parce qu'il ne peut pas toujours contenter leurs 
exigeances. Bien de plus dangereux pcHir un peuple 
civilisé que ces soldats privilégiés du pouvoir; ils 
isolent le souverain de la nation, qui peut rçgar^ 
der leur existence comme une insulte ; ils paralysant 
les forces nationales, en leur enlevant, pour la 
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corrompre et Tisolerj une élite qui resterait avau- 
tageusement répartie dans Tannée. 

Les révolutions qui ont ensanglanté les trônes 
des empires russe et ottoman nous rappellent éga- 
lement les époques barbares de notre histoire. Si 
chez les Ottomans nous voyons à chaque instant 
le frère détrôner son frère , le fils saisir le sceptre 
de son père étranglé , ces scènes dégoûtantes ne 
se succèdent pas avec moins de rapidité en Russie, 
même depuis sa prétendue régénération. Le vain 
queur de Charles XII fait condamner à moit 
l'unique héritier de son trône, son propre fils Alexis, 
dont il devient lui-même le bourreau. Catherine I" 
meurt empoisonnée, et ne peut effacer, en descen- 
dant au cercueil , le soupçon qui planait sur elle à 
l'occasion de la mort de son époux. L'empereur 
Iwan est renfermé dans un cachot infect où , par 
la suite , Catherine II le fait massacrer. La mère et 
le père de ce prince périssent misérablement dans 
des cachots. Pierre III , abandonné dans une pri- 
son à la discrétion des amans de son épouse, est 
empoisonné au milieu d'une orgie. Paul I" est 
immolé par la faction aristocratique, et le lende- 
main son fils aîné s'asseoit sur son trône sanglant, 
où il reçoit les félicitations du comte Pahlen, 
premier meurtrier de son père. 

Les peuples civilisés frémissent lorsqu'ils en- 
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tendent parler des réactions sanglantes qui accom- 
pagnent ordinairement tout changement de gou- 
vernement en Turquie; que diraient-ils donc si 
des historiens infidèles ne déguisaient pas avec 
soin les proscriptions^ atroces qui ont souîUé 
presque tpus les règnes, depuis Pierre f?. Qui 
pourrait^ vfiaire Ténumération des nombreuses 
victimes immolées depuis un siècle? Le fondateur 
de.'Pétersbourg a été le bourreau de presque 
toute .sa famille. Catherine I'^ a servi toutes les 
vengeances de IHmplacable MentchikofT. Les in* 
trigues de la cour de Pierre II ont peuplé les 
déserts. de la Sibérie. Biren, à l'ombre du scep- 
tre de l'impératrice Anne , a fatigué le bras» des 
bourreaux pendant dix ans èe suite. L'avène- 
ment d'Elisabeth a été le signal de nouvelles pro- 
scriptions. Lies convois d'exilés se succédaient avec 
rapidité sous le règne de Paul. Enfin la barbarie 
de l'un de deux gouvernemens n'a jamais- été en 
re^te avec l'autre. ' : * 

Si^ d'un coté, nous voyons le glaive sw^nt du 
Turc exterminer les malheureux Greëà j;. nous 
voyons de l'autre des }>opalatiôtts polonaises M- 
tières passées au- fil de l'épée parles Russes. Au- 
jourd'hui èncorfs on retire des puits de , Praga 
le^ cadavres dont* ils ont -été- comblés, Quel était 
le crime des Polonais?* s'étaient-ils révoltés ?nion ! 
ils- osaient. défendre leur indépendance'! -Cette in- 
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téressante et malheureuse nation,qui verse aujour- 
d'hui des larmes de sang, mérite- t-elle moins 
que les Grecs une croisade qui lui restituerait 
son anc;ienne indépendance ? Si la nature de sa 
position et les localités ne lui permettent pas d'i- 
miter . la conduite des. Hellènes y le joug de la 
Russie* n'fest pas moins tyrannique pour eux que 
le joug turp ne Test pour les Grecs. 

Il existe deux principales causes qui nous font 
considérer les Ottomans comme étant plus bar- 
bares que les .Russes, la première est un pré- 
jugé de religion qui nous vient de nosr ancêtres. 
Nos braves aïeux regardaient comme une œuvre 
méritoire d'aller couper des têtes en Orient^ 
d'exterminer ceuam qu'ils appelaient infidèles., 
parce qu'ils priaient Dieu d'une autre façon qu'eux. 
Us ne nous parlaient pas de la conduite extrava- 
gante qu'ils tenaient en Orient; ils avaient soin 
de voiler sous des motifs de sainteté les cruautés 
qu'ils exerçaient envers les croyans de Mahomet. 
Le nom d'ennemis de Dieu justifiait toUt; il im- 
primait un cachet de barbarie ^ et nous avons hé- 
rité dé ceUe sainte prévention. 

La seconde cause est le jugement tpie nous 
avpn^ porté sur les Russes, d'après les voyageurs 
de cettô nation -et lea officiers de l'armée d'in- 
vasiôn. Cependant on ne devrait pas ignorefr que 
c«ux-éi tiennent tous ri la noblesse, et que la noblesse 
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n'a rien de commun avec te peuple*. Les nobles 
ont tous reçu une éducation qui leur a dorinë 
plus ou moins le vernis de la civilisation ; ils sa- 
vent en faire un usage qui ne peut manquer de 
prévenir en leur faveur. Mais si l'on conteiDple 
on noble au milieu de ses vassaux y on reconnaît 
bien vke le Tatare sous cette euveloppe. 

Les Turcs ne peuvent pas ca<:;her ainsi les ap- 
parences par une caste privilégiée* Si un Ot« 
toman s'élève au*dessus de ses compatriotes ^ il 
De le doit presque jamais à s^ naissance; son 
avancement est le fruit de ses talens ou de la fa* 
veur du souverain , qui souvent va choisir dans 
les: dernières. classes du peuple^ celui qu'il investit 
de sa confiance y et qu'il revêt des plus hautes 
dignités de l'empire. Aussi celui qui cherche à 
répandre les lumièt*es y et qui s'adonne à l'instruc- 
tion de ses semblables , quel que soit son état, 
loin d'être regardé par le gouvernement turc 
comme un homme dangereux, en est au contraire 
favorisé) et est entouré de la vénération pu- 
blique. 

Pierre4e-Grand et sen successeurs voulaient 
bien introduire chez eux la civilisation «t les lu- 
mières ; mais ils n'en voulaient que pour Taris- 
tocratie, afin de lui ménager des moyens d'op- 
pression mieux calculés. Le peuple n'a jamais été 
appelé à partager ces bienfaits :' au contraire^^bn 
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a toujours pris toutes les précautious pour Ten 
priver. Pouvait-il entrer dans la politique d'un 
gouvernement absolu de les communiquer à des 
êtres voués à l'esclavage éternel où on veut les 
retenir? i 

Cependant on entend journellement dire que 
l'on fonde en Russie des académies , des lycées, 
des bibliothèques 9 des corps de cadets, des insti- 
tuts. Cela est vrai^ mais la plupart de ces belles 
créations n'existent que de nom, et les autres ne 
sont accessibles ,. comme on l'a déjà dit, qu'à la 
seule noblesse. Il faudrait simplement au peuple 
des écoles où il pût apprendre à lira et à écrire; 
mais on a le plus gran.d soin de n'en ériger au- 

« 

cune. Le despote le plus borné sait que l'igno- 
rance est son plus ferme appui. Cependant les 
sultans n'ont jamais paru mettre en usage une 
aussi odieuse maxime. 

Résumons cette comparaison : on croit que la 
Russie fait des efforts depuis plus d'un siècle pour 
atteindre la civilisation du reste de l'Europe ; en 
jetant un coup d'oail sur son état actuel, on se- 
rait néanmoins tenté de penser qu'elle a rétro- 
gradé, plutôt que d'avoir fait aucun pixigrès, sur- 
tout en ce qui. concerne le système libéral, auquel 
en ce moment toutes les nations aspirent. Nous 
nQ voyons dans' lés Russes qu'un peuple encore 
entièrement barbare et esclave, qui n'est .sorti de 
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son obscurité que par Téclat de ses conquêtes , et 
qui a porté le joug sous lequel il gémit lui-même 
chez les nations qu'il a soumises ou sur lesquelles 
il étend son influence. Un pareil résultat doit 
alarmer les partisans d'unrégime constitutionnel, 
et éclairer ceux qui font des vœux pour l'indé- 
pendance de la Grèce. 

Tftes Turcs , tout aussi barbares que les Russes , 
viennent .récemment d'adopter des projets de. ré- 
forme. Leur marche sera-t-elle plus rapide que 
celle des Moscovites ? c'est une question que le 
tejnps seul peut ëclaircir. L'essentiel est d'exa- 
miner impartialement quel est le voisinage de 
celui de ces peuples qui peut gêner le moins l'çn- 
iière émancipation des Hellènes; qui peut leur 
laisser prendre l'attitude et l'influence que réclame 
réquilibre de l'Europe. C'est un problème,quipour 
être résolu j ne paraît pas avoir besoin de grands 
commentaires. Le patronage de la Russie ne peut 
guère sympathiser avec la liberté. Un accord avec 
la sublime Porte, daâs la situation où elle se 
trouve 9 semblerait o^Tcir <lès garanties plus ras- 
surantes. 
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Situation de la Russie à l'égard des autres puissances de 
TËurope. — La grandeur de la Russie prédite par nos 
|>ublicistes du dernier siècle. — Objet du démembrement 
de la Pologne. — Position de la Suède.— Relations avec 
la Prusse. — Intérêts de l'Autriche. -^Fédération ger- 
manique. — Danemarct — Pays-Bas. — ^Ingleterre. — 
France. ^^ Discrédit des Français dans Topinion des 
étrangers. — » Situation intérieure de la Russie. — Ce qui 
ta pousse à son système de coiujpéte. -* La guerre est 
nécessaire à la Russie y comme le seul moyen qui puisse 
soutenir son gouvernement actuel. — Sort qui menace 
l'Europe. — De la nécessité de rétablir un véritable 
équilibre. 

Les progrès peu rapides de la Russie en Orient 
s'expliquent asses lorsque Von considère avec at- 
tention sa situation à Tégard des autres puis» 
sànces de l'Europe. Son influence est grande, sans 
doute y mais des intérêts bien puissans peuvent 
faire oublier toutes les considérations. Malgré les 
détours continuels de la diplomatie du cabinet 
dePétersbourgy tout le monde est dans le steret 
de ses projets ; et si quelques souverains sont assez 
tourmentés par la soif du pouvoir absolu pour les 
favoriser, les peuples qui tiennent à leur indé- 
pendance doivent jeter le cri d'alarme. 

De fameux publicistes nous avaient signalé 
le péril, même avant que Catherine II n'eût 
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commencé à le mettre en évideace ; leurs calculs 
les oot fait traiter de visionnaires. Les avis qu'ils 
ont donnes n'ont pénétré qu'avec le miépris dans 
les antichambres des ministres. Plus récemment , 
la voix des Mably.^ des Vergennes , des Volney, 
des Mallet du Pan n'ont pu faire tourner lès yeux 
du côté oîi se forme l'orage qui menace l'Eu- 
rope entière j et j malgré le danger, tout le sionde 
est resté dans l'indifEéreoce. On a eu la folie de 
croire àlagénçrositédeceuxqui ont dicté le traité 
de Vienne ; on s'est laissé momentanément éblouir 
par l'établissement de cet équilibre dérisoire qui 
mettait tout le poids dans un coté de la balance. 
Qu'est-il résulté de cette funeste létliargie? La 
Russie y tout en se jouant de la politique surannée 
de la vieille Europe , a augmenté la moitié de 
son territoire ; «Ue a su habilement profiter de 
toutes les querelles , et tout' en ayant l'airdé pren- 
dre les intérêts des autres j ce sont les ûens qu'elle 
a constamment servis. 

' La nation russe peoi'Jee^ trouver encore dans 
l'enfance et la barbarie ; flMiis son gouvernement 
(émancipé depuis long«tçmps) s'est toiqours si- 
"gnalé par une politique aussi tortueuse que celle 
des nations qui passent pour être les plus expé- 
rimentées et les plus civilisées. Personne nepeut 
douter de cette vérité. Qu'on examine le passé , 
et on verra quel est le <iieinin qu'elle veut se 
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frayer pour l'avenir. Pour l'apercevoir plus fa- 
cilement y jetons un coup d'œil sur ses rapports > 
avec l'Europe actuelle. 

Le démembrement de la Pologne était Topéra- 
tion qpi importait le plus à la Russie ; elle a été 
lebutconstant de ses efforts, depuis Pierre I*^. Cette 
nation était une voisine dangereuse, que l'Europe 
pou^it con*oborer dans ses intérêts, pour en for- 
mer un rempart contre toute tentative sur l'Oc- 
cident. La haine des Pokfnaisv contre les Russes 
piouvail devenir uii gage de leur zèle : la Russie 
se souvenait que la Pologne avait jadis poussé ses 
conquêtes jusqu'au-delà de Moscou, et que naguère 
encore elle possédait des. provinces voisines de 
cette capitale. Ces considérations étaient trop 
puissantes pour ne pas jEaire tous les efforts afin 
d'anéantir à jamais une semblable rivale. Ce but 
a é^é suivi avec un^ persévérance inouïe; on a 
profité de toutes les querelles, de tous les bouler 
versemens pour y parvenir. Enfin les désastres 
de 181 a ont amené^ce résultat, et conduit les 
avant-postes russes aux portes de l'Allemagne. 
IjC rôle que la Russie , a joué dans la dernière 
guerre eurQpéenne lui aurait peut-être pu donner 
le droit, d'exiger la cession entière du territoire 
polonais ; mais cette opération aurait amené à sa 
siiite des conséquences périlleuses. Une nation 
au$si ennemie du joug russe ne négligerait pas 
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l'occasion d'embrasser la première ligue qui se 
foFimerait contre ses oppresseurs par toul le cou- 
rage que lui inspirerait son désespoir. Pour dé- 
tourner ce danger, il fallait trouver des complices 
intéressés à son anéantissement. Il fut donc ré- 
solu que la malheureuse Pologne serait démem- 
brée et répartie entre les trois puissans voisins 
qui la circonviennent. Cette funifôte . division a 
établi les obstacles qui désormais s'opposeront sur 
tous les points à sa réintégration y quels que soient 
d'ailleurs les débats qui pourraient survenir. 

La Suède est dans une position très équivoque 
à L'égard de la Russie; le souverain actuel doit 
parfaitement comprendre sa position. Les menées 
diplomatiques dont il semble être l'objet sont assez*" 
claires. Ses talens et son énergie contrarient beau- 
coup de vues; ses formidables voisins sont tou- 
jours en armes à s^ poites^ et il est envisagé 
comme un obstacle au patronage qu'on pourrait 
exercer dans son pays sous un gouvernant tout 
autre que lui. Si les événeniens se compliquent j 
IWage qui peut le mena^i^f âé formera assurément 
dans le Nord. Ses yeux dlo^yent être tournés de 
ce côté; un événement récent , assez extraordi- 
naire , mais auquel on n'a pas accordé toute l'im- 
portance qu'il méritait 9 doit avoir détruit tout 
prestige , s'il en existait. 

I^a Prusse est la puissance dont les dispositions 
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ne laissent aucun doute. £Ue fera toujours cause 
commune avec la Russie, quelle que soit la natnre 
des évënemens qui se préparent. On petit consi- 
dërer ces deux nations comme n'en formant qu'une, 
et regarder l'empereur Nicdas comme le dief , 
qui, au premier signal, mettra en mouvement des 
bataillons qui se trouvent aujourd'hui à soixante 
lieues de Paris. Une union aussi intime est res- 
serrée par des antécédens que personne n'ignore. 
Deux fois la . Prusse pouvait être anéantie , deux 
fois le bras protecteur de la Russie l'a sauvée du 
naufrage. Les liens dq sang obt depuis cimenté 
eette alliance, formée d'abord par la reconnais- 
sance. Le peuple prussien lui-même y quoicpi'up 
pareil pacte ne puisse qu'être funeste à la liberté 
à laquelle il aspire , ne se ressouvient que des ef- 
forts de la Russie en sa faveur. Aussi paraît41 
disposé à perdre de vue jusqu'à la constituti(Hi 
que soii souverain lui a tant de fois promise, pour 
ne songer qu'à joindre ses armes à celles de ses 
anciens libérateurs.* 

De semblables dispositions, avec la haine qu'il 
porte à ses voisins, compliquent terriblement ks 
intérêts européens. Mais les Prussiens apprendront 
plus tjrrd que ce n'est pas du Nord qu'arrive- 
ront les institutions libérales qu'ils ont méritées 
par les efforts inouïs faits clans la dernière 
guerre. 
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L'Aulrichc a des intérêts direclemenl oppo- 
sés : sa position ne lui pennet pas de regarder 
d'un œil tranquille Tirruption des Busses dans 
la Turquie d'Europe. T^s moindres conquêtes sur 
ce territoire amèneraient les bataillons russes dans 
le voisinage du coeur de ses états. Ses plus belles 
provinces se trouveraient à peu près cei*nées par 
l'armée moscovite , tandis que l'alliée inséparable 
de la Russie, la Prusse , serait en mesure d*enva- 
hir les autres dont elle s'est déjà approprié une 
partie. Des bords de l'Elbe aux frontières de la 
Bulgarie , elle se trouverait cernée par un cordon 
c(ui embrasserait se^ limites de la Bohême , de 
la Moravie, de la Galicie et de la Hongrie , jus* 
qu'aux états héréditaires. Aux bouches mêmes du 
Gattaro, sa puissance serait compromise , et elle 
verrait incessamment briser le sceptre de ^er 
qu'elle fait peser sur la Lombardie. L'Autriche 
comprend fort bien tout le danger qui la me- 
nace, ses dispositions actuelles le prouvent; mais 
\e système machiavélique dé son cabinet attend 
d'autres événemens pour prendre un parti; peut- 
être bientôt rie sera-t-il plus temps d'agir. Sa 
conduite ambiguë pourra fort bien lui attirer une 
catastrophe qu'elle aura méritée par la défiance 
qu'elle n'a cessé d'inspirer à ceux dont les inté- 
rêts peuvent se trouver liés aux siens. La Russie 
semble avoir pénétré son amère-pensée. L'armée 
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formidable qui vient d'être concentrée en Vcrihi- 
nie indique ses appréhensions. 

Parmi les puissances de la fédération germa- 
nique , il en est peu qui suivraient les bannières 
de r Au triche; l'influence russe les domine pres- 
que toutes. Les unes sont attachées à la Russie 
parles liens du sang, les autres par les intérêts 
qui mettent toujours les petits états à la merd 
des grands. Il paraît hors de doute que les Prus- 
siens en entraîneraient facilemeiit un grand 
nombre dans la Ugue du Nord. 

Le Danemarck , par sa situation , n^entrerait 
pas volontiers dans une coalition qui ne pourrait 
que compromettre ses intérêts. Sa politique lui 
commande la plus grande circonspection dans ses 
alliances^ Les projets d'une puissance qui cher- 
che à commander dans la Baltique seront toujours 
antipathiques avec la position qu'il occupe. 

L'existence singulière du royaume des Pays- 
Bas ne laisse pas trop deviner le parti ^e cette 
puissance peut prendre dans une commotion qui 
deviendrait générale. Sa création a été le fruit du 
rétablissement du soi-disant équilibre de l'Europe. 
Quels seraient donc les intérêts que ce gouverne- 
ment épouserait? S'il en adoptait d'opposés à 
ceux de la France , celle-ci pourrait bien se res- 
souvenir que les belles provinces de la Flandre 
lui ont appartenu. L'Angleterre, de son coté, 
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paraît disposée à lui rappeler qu'elle a droit de 
compter sur son appui pour le système qu'elle 
voudrait maintenir. 

. La Russie, en troisième lieu , la retient par les 
affections de famille ; de plus , cette dernière puis- 
sance fut son avocat le plus dévoué au congrès 
de Vienne. Dans ce conflit , sa situation nous pa- 
raît assez difficile , et les événemens seuls pour- 
ront décider de la conduite qu'elle devra suivre. 
La Grande-Bretagne, en s'accrochant au traité 
du 6 juillet , qu'elle invoque contre tout coqui se 
fait,. laisse apercevoir positivement que les af- 
faires d'Orient pourraient prendre une tournure 
contraire à ses vues. Si sa résolution n'est pas en* 
core prise, ce n'est pas par incertidude : l'état 
déplorable dé ses finances , la situation embar* 
rassée de ses affaires dé l'intérieur en paraissent 
les causes les plus probables. Elle pénètre dans 
l'avenir jusqu'oîi peut aller cette marche progres- 
sive de la Russie. Tout le territoire immense qui 
sépare .tes Indes orientales de la Géorgie ne lui 
paraît pas encore assez vaste^ pour séparer ses 
plus riches possessions d'un peuple dont les pro- 
grès sont si efïrayans. Sa domination sur toutes les 
mers lui seml)le fortement compromise, si l'éman- 
cipation maritime de la Russie a lieu. Déjà elle 
laisse entendre qu'elle se dispose à- contrarier 
toute expédiâon qu'on voudrait tenter par mer 
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contre ^es Dardanelles. Quoiqu'elle soit pMsuadée 
des intentions loyales de la France , elle n'a pu 
voir qu'avec chagrin son* expédition en Morée. 
Eue craint que, tout en ne cherchant qu'à arra- 
cher les malheureux Grecs au glaive turc y nous 
ne favorisions sans le vouloir les projets ambi- 
tieux de la Russie. Elle doit voir avec envie que 
nous sommes les premiers a abandonner franche- 
ment le système honteux d'oppression adopté dans 
les derniers congrès contre l'émancipation libé- 
rale de tous les peuples. Elle craint qu'on ne dise 
que la France se couvre de gloire en Grèon, tan* 
dis que son ministère a compromis son honneur 
en Portugal. Quel psurti prendra-t-elle donc dans 
une position aussi difficile ? Elle ne peut pa^ pré* 
ter la main aux vues de la Russie, qui d'ailleun 
n'ont rien de commun avec la liberté des Grecs. 
Mieux que personne elle peut calculer ce que de* 
viendrait le colosse moscovite, s'il parvenait à son 
but dans la guerre qu'il vient d'entreprendre. 
Nous ne chercherons pas à tracer à l'Aulpterre 
sa conduite; mais sa tache nous parait assez belle, 
si, tout en coopérant à préserver l'Europe desdé- 
bordemens du Nord, elle s'unit à la France pour 
assurer aux Hellènes une liberté dégagée de toute 
influence. 

Le. système déplorable qui a régi la France 
pendant six ans a tout fait pour persuadera rSa^* 
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rope ■• ffim • nous étions rayés à jamais du /lombre 
des puissances capables d'agir avec énergie. Notre 
discrédit dans l'opinion de l'étranger ^tait ^el , 
que nos voisins nous regardaient comme paraly- 
sés au point de ne pouvoir faire le moindre effort 
contre une invasion de leur part y s'iU voulaient 
la. tenter. Leurs discours annonçaient hautement 
qu'ils régardaient le chemin de Paris aussi facile 
pour eux que jadis le chemin de leurs capitales 
Vêtait pour nous. Le voyageur français qui fran- 
chit le Rhin a la douleur d'être abreuvé de l'a* 
mertume de ces propos, sans qu'il puisse manifes^ 
ter hautement l'indignation qu'il peut en ressentir. 
Mais bientôt 9 grâce à un ministère patriote qui 
rappijroche^la nation de son souverain , nous se* 
rons à même de ne plus laisser échapper l'occa-' 
sion de prouver ce que nous sommes encore. 
La dernière administration , de honteuse mé- 
i moire, marchandait , dans le nord^ de notre in- 
tervention. Elle y mettait pour prix un appui 
conti^Hl^s libertés qu'elle voulait anéantir. Nulle 
parl^ elle ne pouvait trouver des dispositions plus 
portées à favoriser ce but , qui devait être voilé 
par l'acquisition de quelque parcelle de territoire. 
Heureusement que les élections de iS^j ont fait 
avorter cette œuvre d'iniquité et replacé la France 
dans une position digne d'elle. Elle saiu*a profiter 
glorieusement du rôle qu'elle peut jouer dans des 
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circonstAnces aussi graves , et tous les^Fisiliçais , 
groupés autour du trône constitutionnel de Char- 
les X appjrendrontà l'univers qu'ils sont aujour- 
d'hui ce qu'ils ontloujours été» Notre gouver- 
nement actuel ne paraît pas disposé à s'écarter 
de Ut marche franche et loyale qu'il s^eftt tracée. 

Après avoir examiné la situation de la Russie à 
l'égard des intérêts extérieurs , jetons un coup 
d'œil sur sa position intérieure , en ce qui peut 
ou doit la pousser au système conquérant qui 
a dirigé toutes ses opérations jusqu'à ce mo- 
ment. OL V 

Les événemens qui ont ensanglanté le premier 
jour du règne de l'empereur Nicolas, ont prouvé 
au gouvernement russe que ses esclaves , qu'il 
j^royait si résignés à supporter le .joug qu'ils 
portent y ne pouvaient être maintenus qu'en dé- 
tournant leur attention de leur propre situation. 
Le calme d'une longue paix les a conduits à faire 
des réflexions dangereuses à la féodalité , et la 
Russie étonnée a découvert le volcan sdBLpquel 
elle était assise. Aussitôt l'expérience, l'égoi^e, 
l'ambition de l'aristocratie et du despotisme ont 
résolu de ressaisir leur influence sur l'obéissance 
passive des serfs , en employant leur dévouement 
aveugle à des conquêtes sur les nations voisines. 

Il ne leur restait que cette ressource, ou cellç \ 
d'anéantir ,' par un mouvement volontaire, d^ 
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droits odieux auxquels sont attachés trop d'in- 
térêts ; mais ils ont reculé d'effroi devant les 
<>onséquences qu'auraient amenées ceU^ dermère 
mesure y et la Russie, au lieu de porter son éner- 
gie à organiser les ressources prodigieuses qu'elle 
possède j a préféré jeter ses masses au dehors 
pour propager l'asservissement dans lequel elle 
est disposée à maintenir ses sujets. 

A présent il s'agit de savoir si les conquêtes 
qui ont servi à construipe, à différentes époques, 
F échafaudage de la puissance russe ont un lien 
de communauté assez invétéré pour favoriser ve 
système; si tous ces peuples, différons de mœurs 
et de langage y sont assez nationalisés pour prendre 
a cœur le succès des armes moscovites, et pour 
faire des efforts en cas de revers ; ou plutôt si le 
moindre événement contraire n'am^^rait pas 
la catastrophe qu'on veut éviter , et ne ferait pas 
naître une révolution qui changerait les destinées 
de ce navs. Des symptômes assez clairs sont en 
ja^v^B|B^cçtte dernière conjecture* Mais où nous 
ccmd^aienlrlef succès que le gouvernement russe 
se promet, en cas que les premières hypothèses 
de son système répondent à ses vues ? Ne rétro- 
graderions-nous pas au siècle où les Goths , les 
Huns, les Vandales inondèrent des flots de \eav 
bat*barie la face du monde ? 

CNk peut répondre à cette question par cette 



la 



178 DKUXIEUE PARTIE. 

autre : « Les. Russes sontrils guidés par quelques 
motifs généreux y en conduisant leurs masses sur 
le territoûp de leurs voisins.? >> Lc»rsque Ton exa- 
mine le soin que legouYeraement apporte à main- 
tenir clica lui, par tous les moyens possibles^ l'es- 
davage qui retient ses sujets dans les lisièi*es de 
la barbarie , la seconde question se trouve ré* 
solue. 

La Russie , par la nature de son gouvernement , 
doit regarder urne longue paix comme une source 
de faiblesse pour elle. Pour conserver le prestige 
de sa puissance et détourner des événemens in- 
térieurs qu'elle redoute, elle veut étaler au de- 
hors l'éclat de ses armes. Le repos ku est donc 
fimeste, puisqu'il paralyse l'esprit militaire qui 
est son essence, et qu'il fixe l'attention de sa jetune 
noblesse ||, qui se trouve actuellement à la hauteur 
du siècle, sur des idées libérales , tandis que des 
idées de gloire pourraient lui donner une direc- 
tion moin^ dïmgereuse et plus utile à ses projets. 

tfi gouvernement russe n'ignort pa»/, 
tige sur lequel se fonde sa puissance e^T 
qui caractérise ses peuples. Cbaque jour quiéclair- 
cit ce voile fait une brèche au pouvoir dea gon- 
vernans. La paix, par mille accidens, introduit 
toujours, malgré toutes les précautions, quelle 
peu de lumière , et la politique russe i*est 
aperçue que le dernier calme de l'Europe a^^*pro- 
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duit la fermentation qui ^ failli alffimer l'inç^adie 
fatal à la féodalité. '* 

Si la guerre est funeste aux 'petits^-^^^^K^, en <^ 
qu^elle peut leur enlever la Uberté dont ils joui^ 
seiit , elle cimente la puissance 4'un grand état 
despotique , en ce qu'elle ^st un moyen deipaii^ 
tenir et de propager l'esclavage par l'absoUitisu^ 
du système militaire. La Russie y plu$ que toute 
autre nation , doit la regarder commQ uti moye^ 
d'eiistence. * La. guerre meA '' entre, ^es^ mains la 
force dont elle se sert pour opprimer au dehors 
et dans Vintâieur. Elle lui fournit les mojena 
de rassasier Fambition aristocratique 0t de dd^ 
ployer un appareil de puissance qui en impose 
aux masses. 

. D'après toutes les considérations du dehors Qt 
dé l'intérieur ^ la Russie ne peut donc élre. pour 
l'avenir qu'une puissance conquér^Mi.. Elle a pri^ 
avec calcul toutes les mesures d'altiju^ et de re*^ 
lationsjm^ peuvent au dehors favonser sea pvo^ 
jeta, ^flr s'est rendue redoutable à çertalnéi^ 
granM^natioasquiy craignant de se voir dépouil-* 
lées pour récompenser celles qui entreraient dans 
latliigue du Nord y voudront rester simples speo-^ 
tatrices de toute lutte qui viendrait à s'engager. 
L'esclavage des peuples pourra fort bien devenir 
le prix de l'alliance dçs souverains ; c'est la 
maxime qui a été mise à l'ordre du jour depuis 
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la paix de 1814^ et noiis avons vu la diplomatie 
applaudir et prêter avec ardeur la main au sys- 
tème qw^POTait remettre l'Europe entière à la 
merci du pouvoir absolu. 

Quoique l'esprit du siècle se soit révolté contre 
la trame* ourdie pour anéantir nos libertés ^ l'o- 
rage cependant nous menace encore. Si l'on con- 
sulte la seule profession de foi que la Russie peut 
feire, et les maximes dont elle s'est toujours dé- 
clarée le |i^. ferme appui y nous enMidrons déjà 
sonner les chaînes que les Romains , les Persans, 
les Tartares et les Turcs ont apportées aux peu- 
ples qu'ils ont conquis. Chacune de ces nations 
a vu briller l'astre de conquête sous lequel ils 
n'ont pas trouvé de bornes à leurs envahissemens. 
L'astre de la Russie est apparu; si un nuage pro^ 
teetair ne vient l'obscurcir au moment où il 
mente sur rko^izon, craignons de voir renouve- 
ler dans l'huître le siècle des Césars, des Gengis, 
* des Tamerlan, des Mahomet. , ^ 

^ Il est temps que les factions et les défiaHjks qui 
ne cessent d'agiter notre continent pour de mi- 
sérables intérêts particuliers,se taisent devant l'ur- 
gence des circonstances; il est temps de songer-à 
rétablir cet équilibre, qui n'a été qu'un vain mot 
jusqu'à présent , pour en faire un point de sûreté 
qui pourra protéger les peuples contre les fureuis 
de l'esprit de conquête. Si cet ^aBibre n'existe 
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pas encore par le coatre-poids que pourrait op- 
poser à la grande natèon du Nonh^hj seule na* 
tion du Midi , qu'il existe du moins raHme union 
morale calculée sur les intérêts cdmmuns; que 
désormais la tranquillité de TEurope ne dépende 
pas de l'humeur belliqueuse d'un seul de ses peu- 
ples^ et enfin que le caractère de tel ou tel sou- 
verain qui succédera à tel autre, ne devienne plus 
un sujet d'alarme$. 
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L^Russîë]^3K>eut pas avoir en vue l'indépendaiice des 

Grecs. — Dangers du patronage russe. -^ ÀTantages qui 

' résulteraient pour les Hellènes du Voisinage des Turcs 

plut6t que de cekii des Russes. — Inquisilmi établie pu* 

les puissances du Nord contre les partisans des gouver- 

nemens constitutionnels. — Conclusion. 

•j 

L'esprit du gouvernement russe ëlant incom- 
patible avec toute maxime libérale , il y aurait 
plus que de la folie à s'imaginer que le cabinet de 
Pétersbourg a jamais songé sérieusement à faire 
de la Grèce une répuWique. En accordant à la 
Russie le relâchement le plus extraordinaire dans 
son système , on peut à peine se figurer qu'elle 
se soit oubliée au point de se laisser entraîner par 
un premier mouvement; et qu'émue par l'enthou- 
siasme général j elle ait consenti un moment à co- 
opérer d'une manière désintéressée à l'indépen- 
dance des Grecs. 

La Grèce, par sa position^ se trouverait toujours 
en relation immédiate avec la Russie; si Alexan- 
dre P*" redoutait l'esprit du carbonarisme jusque 
qansle fond de l'Italie, Mcolas, qui a déjà déclaré 
solennellement à ses peuples qu'ils ne pouvaient 
pas devenir libres, ne redoutera-t-iï' pas, avec plus 
de raison, l'esprit de libéralisme d'un peuple qui 
va se trouver en contact avec le sien? 
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Ce «erak favoriaer l'introducûon d'un ^rme 
bien dangereux pour l#despotisaue.'M^£éodaIitié^ 
ce serait propager la maxime <tu*ttlili^>le <pii 
gëaût socis un joug tyrannique peul%« révolter» 
et oijilenir, par tous les sacrifices, une liberté qui 
doit être commune à tous les hommes; ce serait , 
en un mot, jouer un rôle qui ne peut nullement 
contenir à un gouvernement qui professe le plus 
sévère absoluti^ne. 

Oeox qui^ dans l'intérêt des Grecs, fo^nt de& 
voeux pour la prospérité des armes russes, qui 
voudraàentd^voirlesétendards moscovites flotter 
sur les tours de Constantinople , ignorent sans 
doute qu'ils ne peuvent pas former de souhaits plus 
funestes à la cause des Hellènes ; s'ils étaient exau- 
cés , ils verr^ûest bientôt la Grèce servir de mardie^ 
pied à la Russie pom* s'élancer à l'asserviss^ettt 
de l'Europe entière. 

Dans le principe, le cabinet de Pétersbourg 
pourrait bien avoir l'air d'organiser eiji état indé- 
pendant la nation qui aurait servi de prétexte à ses 
usurpations; mais bientôt les Grecs s'apercevraient 
qu^en fait de liberté , tout ce qui nent du Nord n'est 
qu'illusoire. Us n'ont qu'à interroger la prétendue 
république de Cracovie , érigée par les trois grandes 
puissasces qui l'entourent; ils apprendront d'elle 
ce que le pouvoir absolu entend par liberté et in- 
d^ndance : surtout ils connaîtront la significa- 
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tioo da mot protection. Les citoyens libres de cette 
itépublique leur diront qu# leurs protecteurs ont 
tant de sôlHbtùde pour eux, qu^ils sont obligés de 
leur demadder la permission d'aller à la prome- 
nade, et de les consulter sur les heures pendant 
lesquelles ils doivent sonner leurs cloches. 

C'est à peu près le sort auquel les Grecs pour- 
raient s'attendre, si les Russes devenaient leurs 
patrons ou leurs voisins. D'abord^ le gouvernement 
de Pétersbourg inonderait de ses agens toutes les 
places maritimes et toutes les villes principales. 
Les ports seraient encombres des vaisseaux 
russes; les forts seraient garnis de troupes mosco- 
vites, sous prétexte de les mettre à Fabri de toute 
tentative. Par la suite, on fomenterait des trovt- 
bles, et enfin on démontrerait Furgence d'en faire 
une province du grand empire. C'est ainsi que les 
Hellènes deviendraient le premier échelon de ce 
débordement général auquel l'Europe se trouvera 
tôt ou tard en proie , si on s'obstine à traiter de 
chimère des calculs dont la probabilité est bien 
grande. 

Le voisinage des Turcs ne pourrait jamais de- 
venir aussi funeste à la république naissante. Malgré 
tous les efforts des Ottomans, leur empire n'est 
pas moins à sa décadence. Tout ce qu'ils perdront 
chaque jour en énergie, les Grecs l'acquerront à 
leurs dépens. Si les Hellènes ont pu entretenir avec 



CHAPITRE XV L l85 

leurs tyrans une lutte de sept années , que ne 
doit-on pas espérer d'eux lorsqu'ils auront donné 
une forme régulière à leur gouverneniirat? Sou- 
vent la flotte grecque a lutté avec avantage contre 
la flotte turque. De quel développement ne seraient 
donc pas susceptibles leurs forces ^ si un accom- 
modement avec la Sublime Porte leur permettait 
de les organiser pendant quelques années de trêve? 

Par Jeur position , les Grecs deviendraient une 
puissaUfe capable de tenir continuellement les 
Turcs en respect. Peu à peu ils pourraient acqué-^ 
rir le degré de consistance nécessaire pour mériter 
la garde importante du Bosphore, à laquelle ils 
ne sont pas encore propres. Les Russes alors ver- 
raient un nouveau rempart s'élever contre leur 
ambition ; mais, en attendant, celui qui existe est 
le seul que l'on puisse encore opposer au torrent 
du Nord. 

Si, au contraire, les Russes chassaient les Turcs 
de Constantinople, les efforts des Hellènes n'au- 
raient abouti qu'à un cruel changement d'escla- 
vage. Le despotisme du Nord, armé de tout ce 
que la civilisation a de plus dépravé, replon- 
gerait dans la profondeur du passé l'image deib 
liberté qui vient de briller aux yeux de la Grèee, 

Pendant que les Turcs descendent , les Russes 
marchent à leur apogée : toute liberté , toute in- 
dépendance est essentiellement contraire à leurs 
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progrès ; ce sont des obstacles qu'ils doivent ren- 
verser partout où ils les trouveront sur leur passage. 
Pourraieal'^ils les laisser subsister là où ils seraient 
à même d'établir le foyer qui verrait forger les 
chaînes dont leur colosse, toujours grandissant, 
menace l'Univers entier? ^^ - 

Qui pourrait protéger les Grecs , alors^e les 
Russes seraient maîtres des Dardandles? lies res^ 
sources immenses que le Nord foumif|ttt pour 
rendre le Balkan une position inabordaMlf met- 
trait de ce côté en sûreté le despotisme TtUsse éta- 
bli à Constantinople; du coté de l'AMii^l, les 
flottes du Nord viendraient stationnée dans tous 
les parages , et les Grecs alors aui^iéht-ils autre 
chose à faire que de se jeter dans les bras de ces 
nouveaux patrons , dont la puissance ne leur lais- 
serait pas même l'idée de se soustraire à ce<^an 
gement d'esclavage? *î 

Si Ton en croit les bruits qui circulent dans le 
Nord , il existe sur la Turquie d'Europe un vaste 
projet combinétdepuià soixante ans tians le silence 
des cabinets. Pour préparer les voies à ce projet, 
le gouvemeiAeiit russe a employé jusqu'aux pro- 
phéties , Comme le meilleur moyen pour faite de 
sa^àusé une cause sacrée qui pût fanatiser ses 
peuplés, il existe des prédictions qui ont annoncé 
que la terré sacrée de la Grèce, qui a joui de la 
présence des apôtres, et qui est la patrie ties plus 
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gra&ds saints, devait être délivrée par uu prioce 
russe , et qu'un Gmstantin serait salué à Bysance 
du titre d'empereur d'Orient. 't 

Du premier coup d'oeil on peut embrasser Tim* 
meosilié d'une pareille tentative. Si un prince 
russe se trouvait placé sur le trône des sultans, 
les restes de la population turque disparaîtraient 
bientôt de la surface du nouvel empire. Le sang 
des Hdpnes, amalgamé avec cekn des serfs russes , 
proOTW^it une race <le métis qui se trouverait bien- 
tôt façonnée à l'habitude d'obéir. Nous avons vu 
précédemment combien ce système*réussissait au 
gouvernement russe , et comment il avait s|i 1^ 
tionaliser en peu de temps les peuples qu'il avail 
conquis. 

Si un pareil plan était mis à exécution, qui 
pourrait alors assigner une borne aux tentatives 
de la Russie? qui pourrait deviner le terme de 
sa marche envahissante? quel est le peuple qui 
oserait se croire à l'abri de ses coups? 

Pour apprécier à leur juste valeur les4ntentions 
libérales qu'on se plaît à supposer à la Russie , 
qu'on se rappelle donc cette assemblée de Vienne, 
où le monarque du Nord présidait à la réparti** 
tion des ped{>les que les souverains se distribuaient 
entre eux comme des troupeaux ; qu'on demande 
aux nations si elles ont été consultées alors sur 
le sort qui leur fut assigné; qu'on interroge les 
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maximes de cette alliance qu'on appela sainte; 
qu'on se retrace les inquiétudes de ce chef de la 
ligue des liouverains contre les peuples, qui ne 
cessait de convoquer congrès sur congrès , pour 
concerter des mesures contre la liberté partout 
oii elle cherchait à se montrer. Ne se souvient- 
on pas que le mot constitution était un cri d'a- 
larme qui n'était entendu dans le Nord qu'avec 
effroi ? que l'influence de l'autocratie a fai^reii- 
dre les armes contre ceux qui ont osé ^^quer 
les droits les plus justes ? Et on pourrait sHma- 
gmer qu'un gouvernement qui tient plus "que ja- 
f«j^ pareU système veut mettre franchement 
là main à la fondation d'un état libre ! 

Qu'on craigne plutôt qu'une victoire au pied 
du Balkan ne relève la tête de cette ligue qui n'a 
^as encore entièrement échoué contre l'esprit du 
siècle; qu'on redoute que de la confusion des 
combats, l'hydre ne renaisse plus redoutable 
que jamais. C'est le sort dont l'Europe est me- 
nacée dans la lutte actuelle. Il n'en faut pour 
indice que la douleur profonde qu'on a ressentie 
dans le Nord à la nouvelle de la chute du mi- 
nistère qui servait si bien les projets des enne- 
mis de notre indépendance. , 

Mais la France a mesuré le danger qu'elle 
courait ; elle s'est couverte de l'égide d'un mi- 
nistère national : elle s'est resserrée autour du 
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trône de son souverain ; elle saura faire respecter 
sa dignité et tendre une main secourable et dé- 
sintéressée à ceux qui implorent son secours. 

Après avoir parlé du danger ^e courait la 
liberté des Grecs par le triomphe des armes 
russes , résumons nos observations et les coq^ 
quences que nous en avons tirées. Si nous nous 
sommes trompés dans nos raisonnemens ^ nous 
avons ^^droit à l'indulgence par la franchise de 
nos iiQ^ntions. Une puissance despotique , qui 
s élance, dans la carrière des conquêtes ^ doit ré- ' 
veiller l'inquiehide d'un partisan du régime con- 
stitutionnel ^ 'Jl 

En effet , peut-on rester calme en vS^nt m 
Russie marcher à son but en trompant toujours 
l'Europe sur ses véritables intentions? Peut-on en- 
visager de sang-froid les moyens de réussite qu'elfj^ . 
s'estjpénagés pour l'accomplissement de ses pro- 
jets? Peut-on voir d'un œil indifférent la funeste 
division que dans ses intérêts elle a fomentée 
parmi les chefs de la famille européenne? Les par- 
tisans de l'équilibre politique ne doivent-ils pas 
trembler en voyant les circionstances favorables 
qui secondent en ce moment la combinaison des 
plans que m)us avons signalés? 

Il y a cinquante ans que la Russie n'était que 
l'égale de la Suède et d^ la Pologne. Aujourd'hui 
l'une de ces deux nations est devenue une de ses ^ 
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provinces, et Tautre ne peut plus songer à résister 
au voisin qui dernièrement encore vient de lui 
enlever ses plus fertiles contrées. Avant notre ré* 
volution, la Russie aurait pu redouter une littte 
mi^e une puissance même seccmdaire ; depuis 
H^aité de Vienne , le cabinet de Saint-Péters- 
bourg n'aurait à craindre qu'une coalition de plu<> 
sîeurs puissances réunies. Aussi avons -nous vu 
son influence diriger les opérations contre Na-» 
pies 9 le Piémont et l'Espagne. Si elle trii^phe 
en Orient, elle rétablira facilement, l'inquisition 
qu'elle avait jdéjà organisée contre l'émancipa^ 
tilÉ libérale, après laquelle toupies peuples sou- 
pirent**^' 

DlK||rès nos observations, nous trouvons que 
la Russie a toutes les facilités pour opérer des 
nfouvemens d'invasion sur l'Occident. Les prin- 
cipales sont : l'ambition du despotisme et 4|! l'a- 
ristocratie; le dévoûment aveugle des seHs à 
servir cette ambition ; sa situation intérieure et 
extérieure, et enfin ses forces démesurées ^ eu 
égard à celles des autres puissances du continent. 

Nous tnAvons de plus que , pour favoriser sa 
marche progressive, la Russie pourra faire mou- 
voir les ressorts qu'elle a déjà fait jou|)r en i8i3. 
Les prétextes spécieux qu'elle mett A en avant , 
en prenant le rôle de libératrice , àeront pour les 
k masses; les menées corruptiiœsde sa diplomatie 
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s'adresseront aux dépositaires de la confiance des 
peuples.C'est ainsi qu'elle a déjà fait accroire^dans 
la dernière guerre continentale ^ que tous ses ef- 
forts ne tendaient qu'à la délivrance des peuples 
courbés sous Tinfluence française^* tandis \ 
toutes les menées de sa politique abouossaien 
s'assurer de cet héritage. 

Nous ne voyons à la suite de l'influence russe ^ 
partout où elle se fera sentir , que le despotisme 
et l'esclavage ; quand on a jeté un coup d'œil 
sur l'état intérieur de la Russie j peut-on augurer 
autre chose? 

Ceux qui se dédarent les avocats de la libevl^ 
des peuples , doivent-ils faire des vœux sincères 
pour le triomphe d'un gouvernement quiJI'est 
déclaré hautement l'adversaire de toute liberté, 
et qui a fait pubUer, à la face des autels , qu'il 
maintiendrait l'esclavage par tous les moyens que 
la force mettait à sa disposition? 



En commençant cet ouvrage , j'étaffjpersiMidë 
que dans la guerre d'Orient actuelle , au pnemier 
choc, la résistance opiniâtre des Turcs égalerait 
pour le moins l'impétuosité de l'attaque des Russes. 
Cependant je dHis avouer que je n'aurais, jamais 
cru que l^nh^bîlèÇ^L^ généraux itioscovites eût 
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pu donner aussi beau jeu au plan de défense que 
les Ottomans ont adopté. 

Ceux qui connaissent comme moi la nature des 
lieux et les deux peuples belligérans, peuvent 
iQQclure queja plus grande ineptie a dû présider 
combinaisons des mouvemens d'invasion , ou 
qu'une prudence qui aurait élevé ses calculs au- 
dessus de la portée des yeux les plus clairvoyans, 
a voulu déconcerter toutes les prévoyances ja- 
louses. 

Dans la première hypothèse , nous avons pour 
probabilités la médiocrité des tâdêîis militaires , 
(fu'aucune ancienne réputatio^chez les Russes ne 
peut^démentir. 

DejiDS la seconde y nous avons lieu de croire, 
surtout d'après les exemples que le plus grand 
capitaine du monde vient de laisser , qu'une ar- 
mée aussi belle que l'armée russe , quel que soit 
d'ailleurs le talent de son chef, ne pouvait pas 
êtrciï réduite, en une campagne de six mois, à ne 
faire que de vaines démonstrations sous des re- 
tranphemens , et à se retirer aprè^ ces honteuses 
bravadesl^ 

Les récits contradictoires dont on nous berce 
sans cesse, les ressources que les deux armées peu- 
vent avoir^ me font fortement soup^nner une dis- 
simulation combinée qui va'jus(jli'au sacrifice de 
i'amour-propte. Je crois entxevoir le dessein d'as- 
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surer la conquête avant qu'elle ne soit achevée, 
et je ne serais pas étonné qu'une victoire au pied 
du Balkan ne vînt avant quelques mois à l'ap- 
pui de mes conjectures 9 et ne dévoilât, au grand 
étonnementde ceux qui ont déjà por^ leurjug»* 
meiit^le mystère dont on veut enveloppei*^ les 
événemens actuels. 

Quoi qu'il en soit , je persisterai toujours dans 
les opinions que j'ai émises dans le cours de mon 
ouvrage. Si une seconde campagne s'ouvre entre 
les deux peuples , sans participation étrangère, 
une autre armée russe plus formidable , et sans 
doute mieux dirigée que la première , accomplira 
les destinées qui menacent l'indépendance de 
l'Europe, 
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